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La' géologie de' ce territoire mi~uscùle est démeuréê longtemp~ très m~l connue, d'où . l'on ' co;cluaÜ'
prématurément qu'elle était fort simple.' C'est là l'opinion que l'on trouve, encore dans la 'plupart d~s
publication's .consacrées à ces îles.' . . '. " . . . .' ", .' .' .' .'

Plusieurs campagnes de recherches, espacées de 1932 à 1941, complétées par une récente reconnais­
sance en 1948, m'ont pennis d'entreprendre l'étude' détaillée de la géologie de Saint-Pierre et Miquelon,
de leur 'structure et' de leur morphologie, tout en dressant l'inventaire de leurs ressources minérales.
Ces recherches m'ont conduit à établir,' èn 1932, une première esquisse de l'archipel et fin~lement la
carte géologiqùè du territoire, à l'échelle de 1/50.000, qui accompagne ce travail. . ' '.'
: Il subsiste. certes encore des' lacunes, car si l'étendue du groupe est restreinte, les investigations 'f

sont souvent' malaisées dèsque l'on s'écarte de là zone'côtière, dutait de l'extension dès dépôtS glaciaires
et des' tourbières. 'quis'étalent sur une grande' partie' du' 'pays;' notam~ent .à Miquelon et surtout à
Langlade où les contacts sont rarement visibles ef les affleurements peu nombreux sur de grandes
sùrfaces. Le caractère particulier de la végétation, qui' consiste fréquemment en' fourrés à' peu près impé­
nêtrables de' sapins rampants et' enchevêtrés, oppose un sérieux obstacle' aux observàtions.· .,
'. Le seul doéument' cartogniphique dont j'ai pu disposer pour mes travaux sur le terrain et la mise à
jour de la carte géologique du territoire, était la' carte marine, levée en 1841 par J. DE LA ROCHE~' .
PONCIÉ (1). La topographie intérieure y est à pein.e esquissée et de façon très approximative. Le tract:
des .côtes présente lui-!Jlême certaines inexactitudes' de dêtail. Il s'est d'ailleurs sensiblement· modifié

. , en divers points depuis plus d'un siècle, la' mer gagnant du terrain en plusieurs endroits et aBuvionIlant
. ailleurs. . .," .

En l'absence de tout document ~artographique plus preCIS, j'ai donc emprunté le fond planimétrique
de celui-ci pour y figurer mes observations géologiques. Des 'levés' rapides à la· boussole m'ont permis .
d'indiquer les' principaux cours d'eau, ainsi qu'un certain nombre d'étangs et de situer les sommets
saillants, en donnant leur cote approximative d'après des mesures faites à l'altimètre. .

Il a été nécessaire, pour la Clarté de la carte et de l'exposé, de mettre un peu d'ordre dans la topo-,
nymie très confuse de l'archipel. Celle-ci est beaucoup plus riche que ne le laisse supposer l'ancienne
carte marine et, d'autre part, plusieurs des noms qu'elle indique sont tombés en désuétude, remplacés
par d'autres. Ce sont les appellations en usage àctuellement que je me suis efforcé d'employer. Mais
le~ habitants ne sont pas toujou~s d'accord entre eux, surtout en ce qui a trait à de très nombreux détails
du' littoral, dont chacun était spécialement désigné jadis. L'usage de ces noms souvent imprévus et
pittoresques, se perd d'ailleurs de plus en plus, sans que' de nouveaux les remplacent. Seuls, quelques
anciens pêcheurs _ont souvent pu me donner' d'utiles indications à leur sujet. Il convient' également
d'insister, afin d'éviter toute' confusion, sur la répétitioiI fréquente des mêmes noms pour désigner des
points différents. C'est ainsi qu'il existe à Langlade une ansé aux Soldats et à Miquelo~ une pointe
aux Soldats. Deux endroits portent à Miquelon lê nom de Cormorandière. On pourrait multiplier de
tels exemples. " . ,

, .
(1) J. DE LA ROCHE,PONCIÉ, Carte de~ îles Saint·Pierre et Miquelon levée en 1841. Service Hydrographique de la

Marine.
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Les données acquises montrent que la nature géologique du territoire est loin d'être monotone, contrai­
rement à ce que l'on pensait jadis. Des terrains très divers, sédimentaires, .métamorphiques, volcaniques
ct intrusifs y sont représentés. En fait, il est p~u de contrées, d'une étendue aussi restreinte, montrant des
formations aussi diverses et réunissant, en les illustrant d'exemples caractéristiques très remarquables,
autarit de phénomènes intéressant tous les domaines de la géologie, depuis la morphologie et la tecto­
nique à la lithologie et à la métallogénie.· Peu de régions aussi limitées offrent, en outre, une telle dh:ersité
d'espèces minérales. . .

M'autorisant d~ ces faits, j'ai crû pouvoir comparer les îles Saint-Pierre et Miquelon à un véritable
musée géologique naturel. . .'. .' '. . . 1

Les recherches. ainsi réalisées dans' l'archipel' ont pu l'être 'grâce à l'appui du Ministère de la France'·
d'Outre-Mer, qui' a bien voulu me confier plusieurs missions et à l'Office de la Recherche Scientifique
Outre-Mer, à qui je dois d'avoir pu accomplir une dernière campagne afin de coordonner mes précédentes
investigations.

\ J'ai trouvé auprès des autorités locales un concours qui m'a été précieux, notamment pour nIes dépla­
cements dans l'archipel. Parmi les Saint-Pierrais et les. Miquelonnais, dont l'aide et les informations

- m'orit été pârticulièrement utiles, il ill'estagréable de éiter spécialement . les 'noms de' M. Dominique
BOROTRA, andeil maire de Miquelon et ancien membre' du Conseil d'Administration du, Ter'ritoire' et de
M. Clément POIRIER, actuellement maire de Miquelo;n. ;' , .' ",' ," ','.'. ,", :,': . ,

, L'étude des premiers matériaux rapportés a été faite' au Laboratoire' de' Géographiè physique de la
Sorbonne, sous' la bienveillante direction' de M. L. LUTAuD, les r!lcherch~s ultérieure~ l'ayant été' au
Mu~éuin National d'Histoire1l3.turelle; où sont déposées les collections d~ roches, de fossiles et de minéraux
recueillies aux îlès Saint-Pierre et MiquelOn., . .' , '. . "" ' '. ',' .

C'est· pour moi un agréable devoir de pouvoir eXprimer ici mes', sentiments' reéonnaissânts, à
M: R: ,ABRARD, professeur de Géologie au Muséum, pour l'aimable accueil qu'il in'a' réservé dans' son
laboratoiré, où j'ai été heureux de bénéficier des conseils de mon collègue" et ami M. R. FURoN,' sûiIs-
directeur de ce même laboratoire. " : ". .. , . -' .'

"Au Laboratoire de' Minéralogie du Muséum, où' j'ai '~u la cha~ce' de profiter' de l'enseignement 'd'~
maître tel que le regretté professeur A. LACROIX, qui avait bien' 'voulu 's'intéresser aux' recherches que' je
poursuivais à Saint-Pierre, ma gratitude va à son directeur, M. J. ORCEL, à Mme JER'EMINE, dont l'expé­
rience éclairée m'à été précieuse pour la détermination de 'mes roches, ainsi' qu'à MUe S. CA'ILLÈRE' et
à M. F. KRAUT qui m'ont obligeamment aidé dans celle de mes mi~éràux.' . '.' ,

Je me permets d'ajouter que toutes mes recherches sur le terrain ont été faites 'en éompagnie de ma
femme, qui n'a pas craint d'affronter, dans des conditions 'souvent difficiles et rudes, la nature et le climat
hOstiles des îles Saint-Pierre et Miquelon. ," " ' • _' , , .' : , " ' ' , .. ' ','
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1RE PARTIE.

HISTORIQUE.
" '

On ne possédait jusqu'il y, a une vingtaine' d'années, que des renseignements fragmentaires, parfois
erronés du reste, sur la nature géologique de l'archipel.
. Le document le plus ancien est une lettre adressée de Québec, le 9 octobre 1677, au Ministre Louvois,

par de Denonville (21), lui signalant la découverte de grands gisements de porphyre à l'île Saint-Pierre.
Le botaniste Bachelot de la Pylaie, qui séjourna à Saint-Pierre et Miquelon en 1816 et 1819, nous a .

laissé la description de quelques porphyres recueillis par lui à Saint-Pierre (26), ainsi que celle d'un
«schiste siliceux jaspoïde ». Il observa à Miquelon des «roches siliceuses », un porphyre à la coUine

. du Chapeau et un poudingue siliceux sur la côte'orientale. Le même auteur signala à Langlade la présence
d'une formation houillère dans les falaises du cap Percé, trompé sans doute par quelques intercalations
sombres de basalte parmi les quartzites clairs. B. de la Pylaie s'étend également assez longuement sur

. la formation des étangs et des cordons littoraux. ,
En 1866, Alphonse Gautier, pharmacien de la Marine, réunit quelques informations sur la géologie des'

îles dans la thèse qu'il consacra à l'archipel (22). Il note que leur' constitution n'est pas compliquée,
celles·ci étant presque exclusivement formées par des porphyres pétrosiliceux dont les fissures sont injectées
de quartz. C'est à peine si l'on peut voir, en quelques points très restreints, les poudingues et les grès
houillers,' à travers lesquels se produisirent l'éruption porphyrique, accompagnée de brèches,' et .des
épanchements de roches frappéennes. A. Gautier s'efforce ensuite d'expliquer l'origine 'de certaines roches
étrangères, rencontrées dans les parties basses de Saint-Pierre, en admettant qu'il s'agit de blocs erratiques'
déposés par les glaces flottantes lors d'une période d'affaissement du pays.

En 1877, G. de Tromelin signala dans une brève note (27) l'existence de la' formation laurentienne
(Archéen) aux îles Saint·Pierre et Miquelon ,où elle est représentée par un «gneiss serpentineux et
calcifère »: «Tantôt, écrivait·il, le calcaire v est finement disséminé dans la masse, tantôt il forme des
veines ou des rognons offrant l'apparence ~rdinaire de l'Eozoon ». L'auteur ne précise pas dans quelle'
partie de l'archipel il fit cette découverte, que mes recherches n'ont pu confirmer.

L. de Launay, décrivant en 1894 les gîtes minéraux de Terre·Neuve (25), mentionnait la présence à
Saint·Pierre et Miquelon du Cambrien jnférieur, représenté par d!ls grès rouges, des quartzites et des
conglomérats, reposant en discordance sur le Précambrien. Cette discordance, vraisemblable, ne peut
néanmoins être observée nulle part. ' \ "" .

Le Frère L. Arsène, auteur d'une étude sur la flore de l'archipel, débute son travail par un bref chapitre
sur la nature du sol (1). Il attire l'attention sur l'absence totale de calcaire, ce qui n'est pas rigoureusement
exact et mentionne, pour la première fois, l'existence d'un affleurement de granite au cap Blanc.

On doit à A. Lacroix (24) la description d'une rhyolite à plagioclase, de Saint·Pierre, rapportée jadis .'
, par B. de Pylaie.

Les différentes éditions de la carte géologique de Terre-Neuve, notamment celle de 1928 (23), indi­
quent que l'île Saint-Pierre, de même que Miquelon, sont occupées, l'une et l'autre, exclusivement par de
l'Archéen (Huronien), Langlade l'étant par des terrains précambriens et cambro·siluriens. La répartition
et l'extension de ces différentes formations sont toutefois très inexactes. Quant aux roches' volcaniques,
dont le rôle est pourtant très important, elles ne sont pas figurées ou le sont d'une manière erronée.

1 A.



Fig. 1. - La vallée encaissée du ruisseau Maquine ouverte dans la pénéplaine du Sud-Ouest de Langlade.
Des phyllades ameurent au premier plan.

Fig. 2. - La pénéplaine de Langlade dans le centre de l'île.

PI. l, p~ 6.
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2~: PARTIE.

INTRODUCTION -GÉOGRAPHIQU~.

Situation géographique.
. '

Les îles S~int-Pierreet Miquelon sont situées légèrement à l'Ouest de la péninsule de Burin et de l'entrée
de la baie de Fortune, le long de la côte méridionale de Terre-Neuve. La distance n'est guère que de

. 25 kilomètres entre le point le plus rapproché d~ la grande île voisine et les côtes de Saint-Pierre. . .'
- Le territoire comprend trois îles principales: Saint-Pierre, Langlade et Miquelon, sensiblement alignées
Nord-Sud, les deux dernières étant reliées entre elles depuis la fin du XVIIIe siècle p"ar un isthme bas, formé
de galets et de 'sable, long d'une douzaine de kilomètres. C'est l'isthme de Langlade, qui fut le lieu de
nombreux naufrages. Ces îles groupent autour d'elles un certain nombre d'îlots, dont cinq principaux,
ainsi que des rochers et des écueils dangereusement 'placés pour la navigation. .

Le groupe est compris entre .46°45' et 47°10' latitude Nord et entre 56°05' et 56°25' longitude Ouest.
. Il s'étend du Nord au Sud sur une distance d'environ' 50 kilomètres et sa superficie totale, compte tenu des
eaux intérieures, est d'environ 240 kilomètres carrés.

L'archipel de Saint·Pierreet Miquelon représente les sommets demeurés émergés d'un banc sous-marin
. connu sous le nom de banc de Miquelon, qui est limité à l'Est par le bassin de Plaisance, il' l'Ouest par
l~ chenal de l'Hermitage, au Nord par celui de l'île Verte et au Sud ènfin par le chenal de la Sonde.

Les profondeurs ne sont pas considérables entre les îles et la éôtè de Terre-Neuve, étant de l'ordre de 100
'à 200 mètres au maximum et une liaison terrestre a très certainement existé au cours des temps géologiques,
même dans un passé qui n'est pas très éloigné, entre l'archipel et Terre-Neuve. A l'Ouest, il faut aller
très au large pour rencontrer l'isobathe de 100 mètres. '.

Le territoire de Saint·Pierre et Miquelon compte trois agglomérations principales, situées respectivement
sur Saint·Pierre, l'île aux Marins et Miquelon. Elles n'ont pas de nom en propre et leur appellati~iI se
confond avec celle de l'île où elles se trouvent. L'ensemble' de la population est actuellement d'environ
4.500 habitants, Saint-Pierre, le chef-lieu, en comptant 3.500.

'Moyens d'accès et voies de communication.

Aucune liaison maritime régulière directe n'existe entre la métropole et Saint-Pierre. La voie normale,
pour se rendre dans le Territoire, est ceBe du ~avre à New·York et de là par chemin de fer à Halifax ou
North Sydney (N.S.) suivant la saison. Ces deux ports, distants respectivement de 350 et de 170 milles de
Saint·Pierre, sont desservis régulièrement par' un bâtiment de la flotte administrative du Territoire.

La 'voie aérienne la plus directe est celle de Gander (T~rre.Neuve), d'où l'on gagne Saint-Pierre "en
passant généralement par Sydney (N.S.), une liaison aérienne hebdomadaire étant assurée par les Maritime
Air Lines. '



Fig. 1. - Mares dans les tourbières des plaines du Nord de Miquelon.

Fig. ~. - Erosion marine différentielle dans les rhyolites de la pointe de Savoyard (St-Pierre).
La coupure correspond à une zone de laminage de moindre résistance.

Pl. II, p. 10.
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Le courrier postal du Territoir~ effectue chaque semaine, le mercredi, ~n yoyage à Langlade et un autre,
le vendredi, à Miquelon.. .: " .. . .

Saint-Pierre compte une vingtaine de kilomètres de routes automobilisables qui, p~rtan~ du chef-lieu,
desservent les différents. villages de pêcheurs, les ranchs d'élevage de renards, deux ou' trois fermes et
divers autres' points de l'île. Quelques autos circulent également à Miquelon, des routes reliant au bourg,
d'une part le cap Blanc et les anses de l'Ouest, et de l'autre la pointe au Clieval, ce derni.er itinéraire'
longeant la côte occidentale: Il est actuellement possible de se rendre en auto par la Dune de Miquelon
jusqu'à l'anse du Gouvernement à Langlade. .''. . . '. .

Il n'existe, en dehors de ces quelques routes, que de rares sentiers de chasseurs, à peine tracés, détrem-
. pés, que l'on a sOllvent beaucoup de mal à suivre. Le mieux,. en dehors de l'île Saint-:pierre, pour se

déplacer d'un point à l'autre de la côte, est de prendre un doris lorsque l'état de la mer le permet. La forme
spéciale de ces emharcations de pêche, à moteur, leur permet d'.accoster en n'importe quel point du
littoral. .. ' .'. . '. . ..' .

Dans l'intérieur de Miquelon et de Langlade, totalement inhabité, l~ marche est le plus souvent pénible
et difficile du fait de la nature marécageuse du terrain et de l'obstacle que présentent les fourrés d'arbres
nains et même localement la forêt, toujours très touffue et embarra~sée.

Aspects physiques. .
. . ...

Saint.pierre. -. L'île Saint·Pierre occupe l'extrémité méridionale du groupe. si l'on excepte les îlots
adjacents, c'est la plus petite, mais en même temps la plus importante, car elle abrite le port et le chef-lieu
du territoire. Sa forme est grossièrement cèlle d'un triangle et ses plus grandes dimensions sont de
8 kilomètres du Nord-Est au Sud·Ouest, entre la pointe à Henry et cene du Diamant, et de 7 kilomètres
de l'Est à l'Ouest; du Cap Noir à la pointe de Savoyard. Sa superficie est de 2.511 hectares.' .' . .'

L'île Saint-Pierre comprend, au point de vue physique, deux régions bien distinctes. Au Nord-Ouest, un
district montueux se composant d'un ensemble d'éminences dénudées ou mornes, aux pentes parfois assez
escarpées et semées d'éboulis chaotiques. Ces reliefs, peu proéminants, disposés sans ordre, culminent au
Trépied, situé dans le centre de l'île et dépassant de peu l'altitude de 200 mètreS. Les dépressions qui
séparent ces buttes rocheuses sont' occupées par des tourbières et de très nombreux .étangs' d'origin~

-glaciaire. ..... .'

La partie sud-est de Saint-Pierre, plus basse, où sont groupées la plupart des habitations, comprend
.quelques collines et buttes isolées, laissant entre elles des espaces marécageux à peu près plats et parsemés
d'étangs. .' ' . " '. "

Une démarcation nette sépare la région plus élevée et accidl<ntée de celle des terres basses qui s'étendent
à l'Est. Il s'~git là d'une grande cassure NE.SW, qui affecte l'île du cap à l'Aigle jusqu'à l'anse de
Savoyard. Elle est jalonnée sur toute, sa longueur par une importante dénivellati~n que suit la route de
Saint-Pierre à Savoyard. . .

A chacune de ces deux régions cor~espond un' type de côte particulier. '.' .
. Tout le Nord, à partir du cap à l'Aigle, 'et l'Ouest offrent des côtes rocheuses, escarpées, dentelées; mais

sans la moindre découpure notable. Les côtes orientale et méridionale, tantôt rocheuses, tantôt bordées
de bancs de galets, dessinent au contraire un certain nombre d'indentations et les pointes les plus saillantes,
séparant des anses très exposées à la houle du large, se prolongent par des hauts fonds et des écueils
dangereux pour la navigation. . ."

Un mouvement d'affaissement sensible, contemporain sans doute de la grande glaciation pléistocène, n'a
pas manqué d'affecter l'ensemble de l'archipel. Il a été particulièrement sensible dans la partie sud-orien­
tale de l'île Saint-Pierre, dont la submersion a donné naissance à. un certain nombre d'îlots correspondants
aux sommets, demeurés émergés, d'anciennes collines. Le principal d'entre eux: l'île aux Marins, allongée
parallèlement à la côte orientale de Saint-Pierre, abrite un~ rade asse~ spacieuse.' .

.. Le Colombier. - A l'écart des îlots p~écédents, plus escarpé et élevé également, le Grand Colombier se
dresse à peu de distance de la côte nord de Saint-Pierre. En forme de coupole et de contour elliptique, le
Colombier ~1~sure 1.400 mètrrs de long sur 600 de large et atteint 160 mètres de haut. Sa partie orientale,
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inoins élevée, dessine une profonde échancrure: l'anse du Sud-Est. A 150 mètres au Nord du Colombier
émerge un îlot minuscule qui reproduit assez fidèlement sa fomie en' miniature, aussi porte-t-il le nom de
Petit Colombi~i.· 'i' ' - '.- , '

" '

Langlade.~ Décalée vers l'Ouest par rapport.à Sai~t-Pi~rr~, dont ell~ est séparée par la largeur d'ui!
bras d.c:: mer improprement ,nommé la Baie, l'île de Langlade est de forme grossièrement rectangulaire,
mesurant 13 km. 500 dans sa plus grande dimension, entre le cap Percé au Nord-Est et le cap Bleu au
Sud·Ouest, 'sa largeur étant en moyenne de 7 à 8 kilomètres. Sa superficie' est approximativement de,
9.133 hectares. Cette terre diffère notablement' des ~utres par"ties de l'archipel,'notamme!lt par 'sa ,nature

- ,- géologique surtout sédimentaire, sa configuration tabulaire et son aspect plus verdoyant. '.'
, Langlade constitué, dans sa plus grande' étimdue, un'plateau assez régulier (pl. I, fig. 1), d'une élévation
moyenne de 130 'mètres; généralement limité, sauf dans sa partie tout à tait nord, par une côte abrupte. '
Il correspond à une pénéplaine caractéristique. L'intérieur de l'île est une succession de plateaux douce~

, ment ondulés, coupés de vallons et ,de ràvins encaissés (pl. I, fig. 2), plus ou moins sinueux, qui divergent
généralement du centre vers la périphérie. Çà et là, notamment au Nord et à l'Ouest, surgissent de modestes',
éminences dont l'altitude est généralementcom'prise entre 150 et 200 mètres au-dessus du niv'eau de la
mer. EUes dépassent donc dè peu le n'iveau moyen des plateaux environnants. Plusieurs dè ces reliefs
s'orientent le long d'une ligne à peu près' Nord-Est-Sud-Ouest, direction géographique que l'on retrouve
fréquemment dans l'orographie et l'hydrographie du territoire, et qui correspond à l'axe structural des
plissements appalachiens. Ces sommets sont ceux du' Cap âux Morts (160 in.), ceux non dénommés (187 m.)
situés un peu au Sud-Est de l'anse du Gouvernement, le cap Corbeau (163 m.), la Tête de Cuquemel
(200 m.), le point le plus élevé et le cap au Renard, dominant la pointe Plate à l'extrémité occidentale de
Langlade.: ' ," • ' ' - ",\ '
, La partie nord de l'île, entre le pètit Barachois et l'anse du Gouverne~ent, se' distingue du reste par sa
faible élévation. Elle est occupée par des plaines et de très légers accidents de tC'rrain. ' . '.; ,:

Langlade possède' de' nombreux ruisseaux et torrents permanents, qui prennent naissance dans les étangs
"situés sur 'les' plateaux, 'principalement, autour de la Montagne Noire, 'simple bombenient marquant à
peu 'près le centre de Langlade. , ,
, Les côtes,' généralement élevées, dessinent un grand nombre de petites criques et mêmes plusieurs baies

assez profondes,: où l'on', abordè aisément lorsque la mer est calme. Aucune d'entre elles n'est pourtant'
, suffisament pr~tégée pour offrir un abri sûr aux navires en, cas de mauvais temps. '

La Dune de' Langlade.' - L'isthme ou Dune de La~glade, ou tout simple~ent la DUlle; n'est autre que
la chaussée ri:aturelie, de 12 kilomètres de long, qui unit Langlade à Miquelon. Dirigé rigoureusement
Nord-Sud, cet isthme en forme de tombolo double, relativement large à chacune de ses extrémités, est très
rétréci dans sa partie médiane' qui n'excède pas lOP mètres au point le plus étroit.' ' ,

, " C'est au Nord, là où elle se soude à Miquelon, que la Dune présente sa plus grande largeur, soit environ
6 kilomètres. A cet endroit cepend~nt, elle est presqu'entièrement occupée par le Grand Barachois, étang
salé de peu de' profondeur tout' encombré de bancs de sable,' et sa' partie émergée se réduit ici à 'deux
cordons littoraux à l'Est et à 'l'Ouest de celui-ci. Un étang d'eau douce, de moindre étendue, le Marais

, Olivier, occupe l'extrémité méridionale de la Dune. : .. ' ' , ','" " ' ' ( " ',' ,
',' L'époque n'est 'pas très lointaine où c'ette chaussée était enco're interr~mpue et séparée par un bras de':
'mer en deux tronçons s'avimçant à la rencontre l'un de l'autre. Les apports de sable et de galets finirent
par combler ce chenal, dont la fermeture définitive date, semble-t-il, de 1780.' ,

L'isthme, plat et très bas dans l'ensemble, est accidenté sur une partie de son étendue par des aligne­
ments de dunes ou buttereaux, hautes en général de 5 à 10 mètres, en grande partie fixées naturellement
par diverses plantés herbacées' (pl. XVI, fig.' 3). Les plus hautes dunes, dans le Sud de l'isthme, ont une
vingtaine de mètres. Il existé cependant quelques dunes vives dans la section 'la plus étroite, dues à la
destruction par le vent d'anciennes dunes fixées. '

, • l ' '.

Miquelon. - L'île de Miquelon, la plus 'considérable du groupe avec ses 11.458 hectares, compte tenu
du Grand Barachois, se compose de deux parties très inégales et différentes: Au Nord, s'étend un chaînon
escarpé :' la: presqu'île du Cap ou sirriplement le Cap. Un isthme très bas rigoureusement plat: la plaine de
Miquelon l'unit à la partie méridionale, beauco'up plus importante et qui constitue véritablement Mique.

./ '.
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Ion. Cet isthme est formé par 'une succession de rides' parallèles, très rapprochées et séparéeS par des dépres­
sions souvent à peine accusées. Ce sont là d'anCiennes lignes de rivage, correspondant à autant de cordons
littoraux disposés en forme d'arcs dont la convexité est orientée vers l'Ouest. Les apports de galets qui ont
édifié ces cordons, successifs sont venus de l'Est, direction suivant laquelle l'isthme continue toujours à

, s'accroître lentement de nos jours:'

Le promontoire du Cap était autrefois une île indépendante, au même titre que Langlade, mais alors
que le rattachement de cette dernière est un fait très récent, celui du Cap 'est, antérieur à la période histo·
rique. Il fut donc un temps où le Cap, Miquelon et Langlade étaient trois îles indépendantes a~ lieu de
former comme aujourd'hui un~ terre unique, mesurant 40 kilomètres de long, du cap Miquelon, la pointe
la pl1.!s septentrionale du territoire, au cap Coupé qui termine Langlade au Sud., .

Le corps principal de l'île Miquelon, de forme grossièrément rectangulaire; mesure 13 km. 500 dans sa
plus grande dimension, entre l'étang de la Pointe, au Nord, et la pointe aux Alouettes dans le Sud-Est. Sa '
plus grande largeur, d'Est en Ouest, est légèrement inférieure à 10 kilomètres entre l'étang à la Loutre
et la pointe de la Carcasse. ' ' ,

. Cette partie méridionale, la plus importante de Miquelon, offre deux aspects différents au point de vue
topographique. Au Nord, s'étend une plaine faihlement ondulée, semée d'étangs (pl. II, fig. 1), avec de

'légères éminences au profil surbaissé. Se~l le Chapeau de Miquelon, piton rhyolitique escarpé (95 m.)
présente une silhouette plus' hardie. Cette !égion nord, relativement plate, se poursuit à l'Ouest sur toute
la longueur de l'île, allant toutefois en se rétrécissant à mesure' que l'on se rapproéhe de la naissa'nce
de l'isthme de Langlade. .

Parmi les petits cours d,'eau qui drainent de, façon très imparfaite ces plaines marécageuses, trois ont
une certaine importance: le' ruisseau de la Carcasse, celui du Renard et le ruisseau Creux, qui tousse
jettent à l'Ouest.' ","

Le ~este de l'île, c'est-à-dire le centre et l'Est, offre' une topographie plus accidentée, assez confuse au '
prelnier abord. On compte dans, ce' secteur montueux une douiaine de, sommets, assez groupés et d'une

, physionomie très semblable, A distance, il est assez facile, de confondre ces mornes au profil usé, dont
l'altitudeosciUe entre 150 et 200 mètres. Le plus ~levé d'entre eux, atteignant 240 mètres, est le morne de
la Grande Montagne, qui est en même temps le poi~t le plus élevé de l'archipel. '

En fait, les collines du centre' s~d de Miquelon' sont disposées a~ec une certaine régularité, formant
trois' rangées principales, sensiblement parallèles et orientées NE·SW. Des vallées rnarécageuses, ,parse·
mées d'étangs, séparent ces croupes rocheuses. Outre les cours d'eau précédemment cités, d'autres y
prerment également naissance, mais s'écoulent vers l'Est et le Sud. Ce sont en particulier le ruisseau de
Mirande, le R. Sylvain et le R., du ~ord.Est. ' "

, -' Au Sud-Est; les collines se terminent assez en retrait de la côte,' qui est bordée de ce côté par des plaines
éte~dues, ' ,

Les côtes de Miquelo~ !;lont basses' et' peu déc~upées. Rocheuses à l'Ouest, elles' sort généraÎement de
nature morainique au Sud et dans le Nord-Est, vers la pointe aux Soldats (à 'ne' pas c'onfondre avec'
l'anse aux Soldats de Langlade). Ailleurs, au Nord et à l'Est, elles sont formées sur 'presque toute leur
étendue par des cordons littoraux qui isolent de la mer un certain nombre d'étangs, salés comme le
Grand Barachois et le Grand Étang de Miquelon, qui communiquent l'un et l'autr'è directement avec la
nier à l'Est, ou d'eau douce comnle l'étang de Mirande et plusieurs autres. '

" , ' ' . \ , ' "

Presqu'île du Cap. - La partie septentrionale' de Miquelon f~rme un promontoire étroit, généralement'
escarpê, qui s'allonge vers le Nord-Est. Il a 6 kilomètres de long et tout 'au plus 2 de large. Cette
presqu'île débute au, Sud par un petit massif bien individualisé, au profil doux : la colline du Calvaire'
(70 m.). Une assez large dépression isole celui-ci des reliefs sensiblement plus' élevés qui forment à
proprement parler le promontoire du Cap, d'une' altitude moyenne de 130 mètres. Contemplé à distance,
il semble à peu près tabulaire, mais le Cap possède en réalité trois' sommets assez distincts, dont le plus
oriental atteint ~59 mètres: "

Le Cap (Pl. XVI, fig. 2) débute au Sud par 'des pentes douces occupées par 'des tourbières~ mais
présente partout ailleurs des versants escarpés et rocailleux qui deviennent au Nord·Est et surtout à l'Ouest,
de hautes falaises abruptes, sans grande cohésion, que l'érosion marine dé~rade rapidement. ' ,

l'
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Il faut, pour compléter cette· description physiqu~ du territoire, mentionner encore deux groupes de
rochers qui dépendent géologiquement de Miquelon. A l'Ouést, distants de 6 milles de la pointe de la

. Carcasse, se trouvent les Veaux Marins, seuil granitique émergeant de quelques mètres et comprenant
deux îlots principaux, sur lesquels on ne peut débarqu~r que par mér très calme.

On a donné le nom de « Rochers» à quelques petits îlots volcaniques dénudés, espacés sur un demi-
. "mille et distants d'environ 1 mille et demi de la côte. Accompagnés de quelques écueils, ils jalonnent·

une crête sous-marine," dirigée SW.NE, partant de la première pointe de BelIiveau sùr la côte orientale
de Miquelon.

Climat.

Le climat de Saint-Pierre et Miquelon est rigoureux, mais parfaitement sain. II est anormalement
froid pour la latitude, la moyenne annuelle de la température étant seulement de + 5°5. Ceci tient aux
masses d'air polaire glacial qui affiuent des régions arctiques et aux eaux marines froides amenées par
le courant de Baffin ou du Labrador, qui baignent les côtes de l'archipel.

Les minima absolus enregistrés à Saint-Pierre sont de - 20° à-22°, mais ils· sont très exceptionnels
èt· ne dépassent g~ère en général - 15° à -;- 17°, températures relevées deux ou trois fois tout au plus"
au cours de chaque hiver, pendant une courte durée, à l'occasion des vagues de froid. qui arrivent du
Canada quelque peu atténuées. Les températures hivernales n'ont cependant le plus souvent, rien d'exces­
sif, mais l'humidité et le vent les aggravent considérablement et rendent le froid pénible.

Quatre mois : décembre, janvier, février et mars ont des moyennes négatives, fanvier et février étant.
les plus froids avec _3° ou _4° de mOy'enne en général. Le thermomètre oscille d'habitude" pendant
cette période entre - 10° et + 5°. En hiver, la mer ne gèle que" très exceptionnellement autour des
îles au point d'interdire la navigation. Il arrive néanmoins, à partir de janvier et jusqu'au début d'avril,"

. que des banquises en dérive; provenant des régions arctiques, s'amoncellent autour des îles, qu'elles •.
libèrent en général au bout de quelques jours, entraînées par les vents et les courants. .

Au printemps, les températures sont très longues à se relever et le fond de l'air demeure glacial
, jusqu'à la fin de mai, d'où le caractère tardif de la végétation, les arbres ne se couvrant de feuilles

que pendant le courant de' juin. Les gelées nocturnes, encore fréquentes en avril, sé produisent d'ordi­
naire jusqu'au 15 ,mai, quelquefois plus tardivement, mais du début de juin à l'automne, les tempé-
ratures sont toutes positives. ... .

Il pimt y avoir des journées très douces en juin, surtout par vent de Sud-Ouest, mais la température"ne se
réchauffe véritablement qu'à la fin du mois, pour osciller· entre + 10° et -+- 20° pendant l'été, dont·
la moyenne ne dépasse pas + 15°. Si, au cours de cette saison, le thermomètre ne s'abaisse pas au-dessous
de + 7°, il ne s'élève par contre guère au-dessus de 22°. On li enregistré certaines années des maxima
de l'ordre de 29°, mais ils correspondent à des valeurs tout à fait exceptionnelles.

II y a déjà, en septembre, des journées assez fraîChes~ mais les premières gelées, encore rares et peu
accentuées, ne se. produisent pas avant la seconde quinzaine d'octobre. Ce -mois, qui est souvent l'un
des plus beaux, compte encore des journées très douces. C'est seulement vers la fin de novembre que
les gelées deviennimt assez prononcées pour durcir la surface des tourbières 'et faire prendre les étangs. En
général," ceux-ci ne gèlent définitivement qu'à partir du i5 décembre, le demeurant jusqu'en mars et·
certaines années même jusqu'en avril. Les étangs salés gèlent plus tardivement, en janvier seulement,
et sont libérés de leur glace plus (tôt. ". \ .

Le climat océanique dont jouissent les îles Saint-Pierre et Miquelon présente des écarts de température
relativement considérable. La différence entre le mois lè plus froid (février ---:.. 402) et le plus chaud
(août 16°1) est de plus de 20°. L'amplitude thermique diurne, de 5° à 10° n'est pas 'excessive, mais la
rapidité avec laquelle se produisent les chàngements de température. au cours d'une même journée, en
étroite relation avec les variations de dir~ction des vents, sont assez désagréables et constituent l'un des.
traits remarquable~'du climat. " .. .... . . . ... .. .

Le degré hygrométrique est élevé et varie peu d'un mois à l'autre, étant en moyenne de 82 à 84 p. 100
pour l'année. Les vents du Nord et de l'Ouest sont les plus secs, ceux du Sud (SW à SE) les plus
humides. .



Fig. 1. - Falaises quarlzito-gneissiques de la Cormorandière. Presqu'île du Cap (Miquelon).

Fig. 2. - Falaises quartzito-gneissiques de la côte nord-ouest du Cap (Miquelon).
En haut el à droite un dyke de dolérite recoupe ces formations précambriennes.

PI. Ill, p.14.
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Le territoire connaît une p~oportion de jqurs de brume très considérable, due à' sa position géogra­
phique, proche du point' de rencontre' des eaux froides du courant du Labrador et des eaux tièdes du
Gulf Stream. Leur nombre varie de 85, à 120 sUivant les années et chaque mois en compte une pro­
portion variable. Le nombre des heures de brume, en moyenne de 50 en décembre, s'élève à 300 heures
en juillet. La période la plus défavorable, sous le rapport de la brume, s'étend d'avril à fin juillet.

Les précipitations atmosphériques' sont abondantes et la quantité d'eau qui tombe annuellement, sous
. forme de pluie et de neige, est de 1.328 mm. 5. Les années 'sèches ne reçoivent guère plus de 1.000 milli­

mètres, mais le. total des plus pluvieuses peut dépasser 1.500 millimètres. Les fortes pluies sont amenées ..
par les vents doux du Sud"Est. Elles peuvent donner un total de 60 à 70 millimètres en 24 heures. Les
averses orag~uses, accompagnées de manifestations électriques, sans être très, violentes, n~ sont pas rares
certaines années. '

Les premières chutes de neige s~ produisent en octobre et plus habituellement en novembre, ne blan­
chissant d'ailleurs les îles que d'une façon éphémère. En décembre, elles deviennent plus sérieuses, mais
il est rare qu'elles fo~ment une cou~he permanente avant la fin du mois. L'enneigement est très inégal
d'une année à l'autre. En général, c'est en février et 'au début de mars que la couche est la plus consi­
dérable. 'Du fait de la' violence' du vent l'épaisseur de celle-ci est très inégale. Dans les parties boisées
de Miquelon et Langlade, les plus abritées du vent, elle peut atteindre jusqu'à 0 m. 60 ou 0 m. 75;

'Certaines tempêtes de neige revêtent une violence inusitée. Ce sont les coups de poudrin, amenés par,
des vents froids et secs du NE, véritables blizzards, dont on compte en moyenne deux o~ trois par
hiver. . ' .

C'est en lnars que s'amorce la longue et désagréable période du dégel, battant son plein dans la
deuxième quinzaine du mois. Généralement, la plus grande partie de la neige a disparu au début d'avril,'
bien que certaines annéès la fonte ne s'achève qu'au milieu de ce mois. Des chutes de neige tardives,
comme il en survient encore parfois en mai, peuvent redonner pendant quelques heures, o.u même
quelques jours, une physionomie toute hivernale aux îles.' ,

Les dernières flaques de neige, là où celle-ci s'est trouvée acéumulée sur de grosses épaisseurs pendant
l~iver, dan/> certains ravins' ou sur des' pentes, abritées, sont, longues à disparaître et persistent parfois
encore à la' fin de juin. A cette époque, il arrive que les tourbières soient encore partiellement gelées
à une certaine, profondeur, bien qu'elles soient généralement dégelées à la fin du mois de mai.

Le temps' est. très variable ~t la rapidité avec laquelle il change est déconcertante. La fréquence du
vent est également un des traits dominants du climat. La pression barométrique est caractérisée par une
extrême instabilité, surtout entre octobre et juin, ce qui entraîne un régime très venteux. Les coups de
vent les plus nombreux sont provoqués par des dépressions cheminant, d'Ouest à l'Est. En hiver, leur
trajectoire passe habituellement au Sud de l'archipel, provoquant dé fortes 'tempêtes du Nord-Est. En
été, le centre des dépressions se déplace généralement plus au Nord, donnant lieu à des' tempêtes du
Sud-Ouest. Le' vent débute alors au Sud-Est pour finir au N?rd-Ouest, accomplissant sa giration par
k~ ,

Les mois, d'été sont les plus calmes, mais de fortes perturbations, celles-ci d'origine tropicales, peuvent
survénir, à partir du 15 août. Ces queues, de cyclone provoquent certains étés de redoutables teinpêtes. ,

Les conditions clim'atiques excluent 'la possibilité' de poursuivre utilement des recherches géologiques
et des prospeétions minières pendant une partie de l'année, en.fait de novembre à l~ fin d'avril. La
meilleure période, pour de telles investigations, se situe du début de juin à la fin d'octobre.

, . Les aspects de la:végélati~n (1) ~

La physionomie rocailleuse et dénudée des coUines qui dominent la ville de Saint·Pierre produit
une impression 'de stérilité 'et de désolation, trop souvent attribuée aux rigueurs du climat, et à la
pauvreté du sol, alors qu'elle est imputable, pour une bonne part, à' l'homme, qui a 'procédé' ici,

(1) Ce chapitre était rédigé quand parut une intéressante étude du R. P. C. LE GALLO, intitulée 4: Esquisse générale
de la Flore vasculaire des îles Saint-Pierre et Miquelon ~ (Contributions de' l'Institut botanique de l'Université de
MOlltréal, n° 65, 84 p., 31 octobre 1949).
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a un déboisement ~xcessif. Celui·ci a eu pour effet de faciliter le travail, de l'érosion, que l'abondance
des précipitations et la nature imperméable du sol rendent très active, d'autant plus qu'une faible épais­
seur de terre végétale, peu adhérente, recouvre généralement la roche sous.jacente, qui a été fortement
décapée et. rabotée par le passage de l'inlandsis pléistocène. Sans doute, certains pitons et sommets'
esc~rpés et très exposés' au vent et à la pluie, n'ont-ils jamais connu d'autre végétation' que des
Mousses' et des Lichens. Il en est de' même de certaines côtes rocheuses battues par la mer et balayées
par les embruns. Une partie de' l'île Saint-Pierre devait être' cependant recouverte autrefois d'une forêt
courte et tguffue, comme en témoignent les quelques' derniers espaées ~oisés que l'0I! trouve' encore
dans les districts les moins accessibles et les plus éloignés du chef·lieu. '. . . . ',' . .
, Le contraste est grand, d'au~re part, entre le roc nu des mornes de Saint·Pierre et l'aspect verdoyant
qu'offrent, en été, certains paysages de Miquelon et surtout de Langlade, avec leurs prairies fleuries et .
leurs forêts de Conifères auxquels se mêlent diverses essences feuillues. "

La flore de l'archipel est celle d'un pays à sol' très acide qui traduit, par, ses aspects particuliers,
l'extrême agitation de l'atmosphère. En raison' de' la violence et de la fréquence des vents, une foule

, . de plantes ont ici une allure chétive' et rabougrie. Les arbres sont souvent représentés par des formes
naines 'et rampantes dans les endroits les plus exposés. Là où ils peuvent atteindre une hauteur, conve·

, nable, on remarque très souvent que leur cîme est arasée, leur port incliné et que les branches font défaut
.sur la partie du tronc tournée vers les vents dominants. '

Près' de 700 Phanérogames ont été ideÏ1tifiés jusqu'à présent et les Cryptogames' sont' représentés par
une centaine de Mousses, parmi lesquelles les Sphaignes et les Hypnacées ont un grand' développement,
par 37 espèces d'Hépatiques, 132 espèces de Lichens, une vingtaine de Fougères, 7 Prèles, 1 Sélaginelle,
une, dizaine de' Lycopodes et de très nombreux Champignons. Les Algues. d'~au douce abondent dans
les étangs. " \. . ,.,,' ," . '.
.' La flore de l'archipel est un mélange de plantes arctiques, tempérées et sub:tropical~s. L'endémisme est

nul et cette flore offre de grandes analogies avec celle du Sud·Ouest de Terre·Neuve et de la Côte Nord
du Saint-Laurent., '. . ,.' .

Les formations végétales du territoire présentent un certain nombre d'aspects différents.
La forêt proprement dite e~iste réellement et rien n'est malhe'ureusement tenté pour préserver les petits

peuplements forestiers' qui subsistent encore. A côté de la forêt véritable, avec des a.rbres mesurant
,une' dizaine de mètres de haut, on trouve 'la fôrêt naine, curieuse avec ses arbrisseâux difformes enche­
vêtrés et' ra~pants. C'est 'là le.' pire' obstacle que l'.onpuisse rencontrer lorsqu'on circule, dans les îles.

. Da~s toutes les zones hoisées, les Epiceas (Picea mari~na,' P. glauca) dominent largement, accompa~
gnés du Sapin baumier (Abies balsamea) , avec quelques petits Ifs (Taxus canadensis) dans le sous·bois.
Des espèces feU:illues sont associées en proportions variables aux résineux, notamment un Bouleau (Betula
lutea), l'Aulne (Alnus crispa), commun le long des ruisseaux, une forme grêle d'Erable (Acer spicatum),

'. un Sorbier (Pyrus dumosa ), des Viornes (Vuburnum cassinoides) , un Cornouiller,i (Cornus stolonifera) ,
deux Pruniers (Prunus virginiana, P. pensylvanica) , un Noisetier (Corylus rostrata). Le sous·bois est
généralement occupé par ~e grandes Osmondes (Osmunda Claytoniana, O~ ciannamomea); cette dernière
étant la Fougère la plus commune des îles. On y trouve également des pelouses d'un petit Cornouiller
(Cornus canadensis). . " .

, . Les arbres les'mie~x've~us ne dépassent' guère une dizaine de mètres, exceptionnellement 15 mètres
et le diamètre de leur tronc est en moyenne de 0 m. 20' à 0 m. 30. Conifères et Feuillus ont souvent
un port très tourmenté. Beaucoup sont renversês par les coups ?e vent et d'al:ltres sont écartelés ou
ont leurs branches. brisées, ceci sous l'effet du poids du verglas ou de la neige certains hivers.' Avec '

· son sol souvent marécageux; ses tapis de Sphaignes, la forêt de Langlade et de Miquelon évoque beau­
coup plus la forêt boréale canadienne que les peuplements de Conifères de l'Europe tempérée.

La forêt' naine couvre d'assez grandes surfaces et se rencontre' aussi bien dans les ravins, sur les
· pentes des éoUines, que sur les plaines. Elle forme tantôt des taches isolées, tantôt des. lambeaux assez
étendus qui peuvent passer' insensiblement à la' forêt véritable. Cette forêt rampante, particulièrement
touffue, ne s'élève d'ordinaire pas à plus de 1 mètre, ou de 1 m. 50 au~dessus du sol. Elle comporte

, les mêmes ~spèces que la forêt et comme elle, est surtout formée. de Conifères. .
La forêt naine manque totalement surIes petites îles qui entourent SaiI!-t.Pier~e, où ne pousse d'ail·

· leurs actuellement aucun arbre.

"
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. ,Une végétation composée principalement: d'Ericacées s'est établie sur les pentes rocheuses,' souvent
· chaotiques, des mornes. Ces buissons très courts sont accompagnés d'arbrisseaux nains isolés, de Fou· .

gères, avec de nombreuses Mousses et des Lichens incrustant tous les rochers qui affleurent, les faisant ..
apparaître uniformément grisâtres; . , .

. . .

Le climat humide et pluvieux, de même que la nature imperméable du sous-sol, s~nt particulièrement
favorables à la formation des tourbières. qui s'étendent indifféremment sur les plaines, les plateaux et
sur les pentes des collines et des vallées.' Presque partout le sol des îles est plus ou moins tourbeux,

.' • même sur certains cordons littoraux ,comme la plaine de Miquelon et l'isthme de Langlade. Ces tour·
bières ont des aspects divers., Quelques tourbières sont boisées, couvertes' surtout d'Epiceas, de Sapins
et de rares Mélèzes (Larix laricina) de haute taille. D'autres sont plus ou moins envahies par la forêt

· naine' ou par une' multitùde de plantes buisson~antes (Ericacées). '

Les' tourbières les plus typiques; avec leur surface régulière et monoton~, occupent principalement les
'plateaux de. Langlade et les plaines de Miquelon; Ce sont, à perte de vue, des étendues de Mousses, de
Sphaignes ~t de Cladonies, évoquant la toundra arctique, parsemée's de flaques 'et 'd'étangs aux eaux
brunâtres, chargées d'hydroxyde de fer et de manganèse. Ces' tourbières humides' reposent d'ordinaire

· sur une épaisseur variable d'argiles à blocaux qui recouvre la roche sous-jacente. On connaît également'
des tourbières flottantes et tremblantes, comme près de la .rive Sud-Ouest de l'étang de Mirande. Des

· tourbières plus sèches s'accrochent sur les pentes raides de certains mornes, formant un feutrage qui
.. ' s'appuie, directement sur la roche.' .,., ' . .

En beaucoup de points où des tranchées ont été creusées dans la tourbe, pour des travaux routiers
notamment, on remarque en profondeur de nombreuses souches et racines d'arbres enfouis, révélant
l'existence d'anciennes surfaces boisées. '

. Diverses ,espèces de Sphaign;s et d'Hypnacées jouent un rôle prépondérant dans la formation de la
tourbe,' li laquelle participent également une foule d'autres plantes, .notamment des Cypéracées, dont une
soixantaine d'espèces de Carex, des Scirpes, des Eriophorums, des Jonéacées, des Ericacées, des Vaccinées
et' des Sairaéénies' (Sarracenia purpurea). Des arbrisseaux minuscules' et rampants s'étalent également à
la surface de ces tourbières, notamment des Bouleaux (Betzda pumila, B. Michauxii), des Saules (Salix
Urva·Ursi) , .des Pruniers (Prunus virginiana) , des Aulnes et des Mélèzes nains, ainsi que le Genévrier
'commu~ (Juniperus communis).

D'autres types de végétation ont une extension plus limitée, telles que les prairies d'Ammophyles (Am~o­
phila breviligulata). des formations s'ablonneuses littorales qu'elles contribuent à fixer spontanément_'

. Certains talus d'éboulis sont couvert d'une végétation herbacée avec' de grandes Berces et des Groseilliers.
. . .

. La végétation de l'archipel est très tardive du fait des basses températures qui se p~olongent jusqu'à une
époque avancée du printemps. Les prairies commencent seulement à verdir au milieu de mai, les bourgeons
des arbres ne s'ouvrant guère avant la fin du mois ou au début de juin. La floraison se situe entre le
15 mai et le 15 septembre.". ~ , ,

, .
Population.

Exclusivement· française primitivement, form:ée surtout d'éléments basques, bretons et' normands, la
population actuelle du territoire, à l'exception toutefois de celle de Miquelon, demeurée bèilUcoup plus
proche de ses origines, compte maintenant une forte proportion' de sang britannique~ qui atteint 50 et <'

même 75 p. 100 dans certaines familles. Cet apport étranger, introduit surtout par les femmes, est dû' en .
grande partie à la venue d'éléments terre-neuviens.

L'e chiffre' de la population' est à peu près stationnaire depuis plus de trente ans, accusant cependant
une légère tendance à augmenter. Le nombre des décès et des personnes qui émigrent principalement vers
le Canada et la France, est en effet largement compensé par les naissances.

J. Z. 030136. 1
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Le recensement de 194,6 mettait en évidence up population globale, de .4.354 habitants, qui se répartis­
saient de la manière suivante:

Saint-Pierre , , , '.' ' , , , " : .

Île aux Marins .•' , , ', .. , : .. : .. ,', .

Miquelon-Langlade ,", " , , : , , , , , .

3.636

168

550

On voit, par ces' chiffres, que le territoire est très inég~lement peuplé, la grande 'majorité de sa popu­
lati~n étant concentrée à Saint-Pierre, où elle réside du reste presque exclusivement au chef-lieu. La plupart
des petits villages de pêcheurs de la côte sud ne sont occupés, en effet, que pendant là belle sàison. '

Parmi les petites îles voisines de Saint-Pierre, seule l'île aux Marins e~t habitée. Sa population a tendance
à diminuer, plusieurs famiBes s'étant fixées à Saint-Pierre, ne regagnant l'île que pendant la période de
la pêche. " , ,

L'intérieur de Langlade est absolument désert et les quelques famiBes établies sur l'île sont cantonnées à
la périphérie, dans le Nord et t'Ouest. A l'exception des gardiens de phare de la pointe Plate, les rares
habitants de Langlade vivent dans quelques fermes et se consacrent principalement à l'agriculture. Une ou
deux fermes existent également sur la Dune de Langlade, région propice pour l'élevage. ",

Langlade est un lieu d'estivage, et un certain no~bre de villas, occupés de juillet à septemb~e par des
Saint-Pierrais, sont établies entre l'extrémité de la Dune et l'anse du Gouvernement, où se trouve la rési- ' "­
dence d'été de l'administrateur du territoire. Quelques famiBes de Saint-Pierre se rendent également à
Lànglade'pour là campagne de pêche, s'installant, temporairement au Petit Barachoiset à l'anse aux
Soldats.

Le bourg de Miquelon groupe la presque totalité de la population de l'île. La pêche demeure encore
la principale ressource des Miquelonnais qui se consacrent, le reste du temps, à l'agriculture. '

Si, pendant les siècles' passés et jusque vers 1914, les îles Saint-Pierre et ,Miquelon sont demeurées ùn
centre de pêche important et un précieux point d'appui pour les morutiers de la métropole, ce rôle est
auj ourd'hui très' diminué. Ceux qui, de nos jours, à Saint-Pierre, vivent encore directement de la' pêché,
ne représentent guère plus' de 5 à 10 p. 100 de la population totale. Le '. reste' s'emploie' principalement
dans le c~~merce ou occupe de~ situations administratives. "

.'

..



Fig. 1. - Tufs' rhyolitiques stratifiés sub-horizontaux.

Falaises entre le cap à l'Aigle et le cap Rouge (Saint-Pierre).

Fig. 2. - Le cap Rouge, anciennement nommé cap Clive.

Escarpement rhyolilique affecté par de nombreuses diaclases
verticales parallèles (Saint-Pierre J.

PI. IV, p. 1 f<,',



,
ln-~

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DES DIVERSES ~ARTIES'

DU TERRITOIRE.

•

île Saint-Pierre.

L'île Saint-Pierre et tous les îlots environnants sont de nature exclusivement volcanique et formés
prinèipalement par des rhyolites calco-alcalines accompagnées d'un très grand développement de brèches
et de tufs.

Rhyolites.- Les rhyolites paraissent former des coulées épaisses, .dont on ne peut le plus souvent
distinguer la succession. Ces épanchements contiennent .localement de puissantes intercalations de tufs
très fins, résultant de projections de cinérites et qui sont souvent parfaitement lités. Certains tufs volcaniques

• ont cependant une structure beaucoup plus grossière et sont privés de rubanement. Les rhyolites sont
également accompagnées par des brèches d'origine ignée auxquelles elles passent souvent insensiblement.' ~

Tout en présentant au microscope une composition minéralogique très constante, les rhyolites de Saint­
Pierre montrent à l'œil nu une diversité d'aspects vraiment surprenante. Elles se distinguent, lm premier
lieu, par leur teinte, qui est extrêmement changeante. Les colorations qui dominent vont du rose pâle au

.rouge vif et au rouge vineux. Les tons verts; jaunes, mauves et surtout bruns ne sont pas rares non plus.
Par suite de phénomènes d'altération très superficiels, que l'on retrouve chez les rhyolites de tout l'archipel,
ces laves sont souvent décolorées en affleurement sur une épaisseur n'excédant guère 5 millimètres. Elles
demeurent d'une grande dureté, mais deviennent en surface blanchâtres, rosées ou grisâtres: '.

On note. d'autre part chez ces rhyolites une grande diversité de structures~ Les types les plus fréquents
sont bréchoïdes, mais la proportion des éléments anguleux qu'ils renferment est très variable, au point
qu'il existe tous les termes de passage entre les rhyolites parfaitement homogènes et les brèches ignées.
Ce caractère bréchoïde est surtout très prononcé dans' la partie méridionale de Saint-Pierre, de même.
qu'à l'île aux Marins. '. '. . . . ..' . . ....

Les éléments plus ou moins anguleux de ces 'rhyolites bréchoïdes sont égaleme~t rhyolitiq~es le plus
souvent et ne distinguent du reste de la roche,. consolidé plus tardivement, que par une coloration ou
une structure différente. . . ~ ,

Certaines rhyolites sont formées par une pâte très vitreuse, alors que d'autres sont riches' en phéno­
cristaux qui leur communiquent une texture porphyrique bien caractéristique. Ces phénocristaux sont
parfois du quartz, pouvant présenter des formes géométriques' nettes (anse à Dinand), plus souvent des
feldspaths clairs se détachant sur une pâte plus foncée. Les rhyolites porphyriques sont bien représentées
à la pointe de Savoyard et dans les mornes au Sud de l'anse à Pierre.

Les types vitreux montrent occasionnellement une ·structure fluidale bien marquée (pl. V, fig. l et 2).
D'autres sont sphérolitiques et passent à de véritables pyromérides. Il existe notamment à l'anse à Pierre
une belle rhyolite dont les sphérolites ont plus d'un centiniètre de diamètre. Formés' de quartz et de
feldspath, ils se détachent en brun ou en rouge sur le fond rose de la pâte. D'autres rhyolites du même
type aflleurent dans le Sud de l'île, entre la pointe aux Basques et l'étang de Savoyard. On en voit daM
le. Nord, près du cap au Diable, dont les sphérolites atteignent la dimension d'un œuf.

2 •.
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En lames minces, la' plupart des rhyolites montrent deux temps de, cristallisation bien tranchés. Les '
phénocristaux, souvent brisés ou cOlTodés' par le magma, sont habituellement formés par du quartz ou
du feldspath,.'souvent les deux ensemble. Les feldspaths sont presque toujours albitisés et plus fréquem­
ment' très altérés, étant transformés en séricite, calcite et épidote. Les éléments ferro·magnésiens , font
ordinairement défaut ou semblent avoir disparu par altération. La pyrite peut être assez abondante
localement, accidentellement en èristaux cubiques relativement volumineux. '

, , ',' , ' , , '" , ' ' "
Le quartz, qui peut faire défaut au premier temps, est toujours très abondant dans la pâte, où s'observent

des microlites d'albite et un résidu vitreux parfois important. , ' "

L'êpid~tisation est une forme d'altération assez habituelle chez les rhyolites' de Saint·Pierre. La 'plupart
des échantillons exariIinés sous le- microscope contiennent' de l'épidote verte, en proportion' souvent
notable. Beaucoup de rhyolites lui doivent leur coloration verdâtre, l'épidote, résultant de la décomposition'
des feldspaths, imprégnant littéralemimt la roche, formant également des enduits sur toutes les diaclases.

, Beaucoup de rhyolites de Saint·Pierre sont caractêrisées p~r la présence d;une' épidote rose mangan'ê.'",
sifère, très voisine de' la piémontite, mais s'eri distinguant par une plus faible teneur en manganèse.'

• Cette épidote particulière, souvent bien visible à l'œil nu, forme de petits' cristaux roses ou carmins
disséminés dans la roche. Elle s'y trouve égàlement en fines imprégnations, 'colorant celle-ci d'une manière
unif~rme ou inégale, de même qu'en petites veinules.' " \' ,

En lames. minces, cette épidote manganésifère est re'marquablement' pléochroïque daiIs les tons rose,
jaune et rouge. Le manganèse qu'elle renferme semble provenir d'une amphibole, presque toujours complè­
tement décomposée, mais dont on aperçoit encore les cristaux squelettiques, notamment dans les rhyoliJes
proches du lac Noir, au·dessusdu cap à l'Aigle. '," , ' ,

, De belles rhyolites, ainsi colorées en rose par cette épidot~ manganésifère, existent en particulier au
cap Rouge; à' l'anse à Dinand, à la pointe sud' de l'étang de la Vigie et sur les hauteurs que traverse la
route de l'anse à Ravenel à Savoyard. ' , ' , , " ' ",

" ,Les tufs et brèches rhyolitiques ont une large extension. Ce sont toujours 'desrochesfort~Inentconso~
lidées, extrêmement dures, comme d'ailleurs les rhyolites elles-mêmes. ' ", '

'Au type d~miml~t, j'~i donné le', nom de brèche de G~làntry,car il forme' des affleurements étendus
, tout autour du phare de GalantrY. Il s'agit d'une roche d'un brun verdâtre, d'appar€mce très hétérogène,

contenant en, grà~d n'ombre des' éléments' anguleux qui peuvent atteindre des dimensions, assez consi­
'dérables. Ils ont ordinairement de 5 à 10 centimètres de diamètre,' mais peuvent en mesurer le triple et
même' davantage. 'Les bords de ces'éléments, sont généralement d'une netteté parfaite: Les plus nombreux
sont' de nature rhyolitique, comme la pâte qui les enrobe. Mais il en est' également de nature étrangère
et ~parmi ceux-ci les plus communs, en même temps que les plus gros, sont de caractèr~ andésitique. Leur

, teinte est ordinairement verdâtre. Les autres, enclaves, beaucoup plus rares, sont 'de nature sédimentaire,
correspondant à des' schistes et à des quartzites ayant été vraisemblablement arrachésa'u soubas~ement
de l'île lors des éruptions rhYolitiques. Ce socle sédimentaire présumé, hâtons-nous de le' dire, n'affieure'
nulle part' sur l'île Saint-Pierre. 'Enfin, deux uniques 'enclaves granitiques OIi~ été rencontrées, l'une dans
la' carrière' du 'cap Noir, 'l'autre dans une brèche identique à celle de, Galantry formant la partie sud

" de l'île aux 'Marins. Il est intéressant de signaler, en passant, que ce granite offre une' grande analogie'
,avec celui qui affieure'au cap Blanc, à Miquelon: ' " ,

'La brèche de Galantry' est souvent fortement épidotisée et ses éléments sont en général très, altérés,
imprégnés de calcite, de chlorite et d'épidote. Le' ciment de cette brèche ignée. est une rhyolite calco·
alcaline n~ se distinguant en rien des rhyolites habituelles.' On y remarque des phénocristaux d'orthose'
et de plagiocl~se,albitisé. Le quartz est abondant au deux temps. 'l" :.

" Les brèches rhyolitiques ne so~t pas' cimton~ées dans la région de Galantry, mais' s'observent également
en d'autres parties de l'île. Elles constituent notamment tout le fond du Barachois, 'comme j'ai pu le

'constater en 1932, lors des travaux d'approfondissement du port. Elles forment d'ailleurs la pointe aux
Canons et l'île aux Moules, deux îlots sur lesquels s'appuient les jetées protégeant ce dernier. ' ;

, Toutes les brèches rhyolitiques ne ~ontpas identiques' à celle de Galantry. D'autres, beiges ou roses,
sont à peu près exclusivement formées d'éléments rhyolitiques plus foncés et diversement colorés (pl. XIV,
fig: 6). CeHe, remarquablement moutonnée, qui apparaît à la pointe aux Basques est 'grise et la dimen!;lion
de ses éléments varie de quelqu'es centimètres à la grosseur du poing.'" ',', ' " '

. . " .,
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Si la majorité des brèches rhyolitiques sont des brèches de coulée, d'autres proviennent de phénomènes
explosifs et sont des produits de projection consolidés. Parmi ces dernières, les unes forment des tufs,
plus ou moins grossiers, d'autres des cinérites très fines, habituellement silicifiées. 'Ces matériaux de
projection, liés aux éruptions rhyolitiques, sont parfois bien lités. Il en est ainsi des tufs jaspoïdes beiges,
parfois verdâtres, de hi 'côte ouest de l'anse à Ravenel, dont les plans de' stratification, orientés N 40° E,
plongent de 65° vers le Sud, ce qui prouve, qu'ils ont été redressés postérieurement à leur dépôt; ,

, >, Des tufs rougeâtre~, tantôt fin~, tantôt gr<>ssiers,; affleurent sur une' dizaine' de mètres de hauteur à
partir du'niveau de la mer,' un peu au' Nord du cap à l'Aigle. Ils se présentent en assises stratifiées
généralement sub-horizontales (pl. IV,' fig: l),mai~ certaines sections sont ondulées ou basculées. ,

Les tufs et cinérites rhyolitiques occupent une assez vaste surface le long de la côt~ouèst, à q~elque '
, 2' kilomètres au Nord' de Savoyard. Des filons de rhyolite bréchoïde les' recoupent. Ces tufs' ont été 'loca­

lement silicifiés et transformés en véritables jaspes, dont les plus beaux affleurements se situent à une
~inquantaine 'de mètres au·dessus de la mer. Leur color'ation est très changeantè. Elle est, suivant les
points, 'gris-verdâtre, gris-rosé,' violacée, rose·verdâtre,' rose' ou brunâtre. Certains niveaux sont bariolés
et contiennent de petits nids de piémontite fusiforme 'd'un' rose-carmin. Quelques bancs de jaspe, d'un
br~n-violacé, sont tachetés et tigrés. ' " ' " " " " ,

, Les rhyolites," de' même que les tufs et brèches 'assocIes, sont, souvent tr~s' diaèlasés sur de gr~ndes
'étend~es. Ces 'fissures, du moins les plus accentuées et les plus réguliè~es, peuvent être limitées à une
'direction dominante, la' roche offrant alors une apparence pseudo.stratifi~e et une disj onction en' grandes
dalles. Il en est ainsi des rhyolites bréchoïdes du rivagé de l'anse à Pierre~ dont les' diaclases principales
sont o'rientées' N 75° E, 'avec une forte inclin'aison vers le Nord-Ouest. Vues à distance, elles évoquent'
tout à fait des sédiments 'redressés. " " ' , ,

Ce litage, dans le cas de rhyolites d'épanchement, ~st sans' a~èu~ rapp~rt a~e~ la struct~re d'écoule~ient ­
de la roche (fluidalité), bien reconnaissable dans certains cas (pl. V, fig. l et 2). Il ne correspond pas non

. plus nécessaircment aux plans de' stratificati<?n de la roche, quand' il s'agit de tu~s' de projection 'qui se

. sont vraisemblablement déposés dans un milieu aquatique. ,~ ,

Ces' diaclases régulières, parfois plus ou moins sub-horizontales, s'observent également avec netteté
au pied des falaises dans les parages du cap Blanc. Quand elles affectent des tufs fj.ns, très silicifiés, on
a l'impression d'être en présence de quartzites régulièrement stratifiés.,

Le cap Rouge doit son ancien nom de cap' Clive à la disjonction en grandes dalles verticales et paral­
lèles des rhyolites rougeâtres qui le constituent (pl. IV, fig. 2).

Le plus souvent cependant, ce sont de multiples diaclases qui affectent les rhyolites et leurs tufs, partout;
où ces derniers ont été fortement silicifiés. Ces roches, d'une grande dureté, dépourvues de toute plasticité,
ont été ~xtraordinairement brisées, en effet, à la suite des efforts orogéniques intenses subis par tous les
terrains de l'archip'el au cours des plissements auxquels ils ont été soumis. ' " "

On aurait donc tort d'attribuer exclusivement à l'action du gel l'extrême émiettement que présentent
tant d'affieurements rhyolitiques. Il est avant tout le résultat de phénomènes tectoniques, qui n'ont fait'
que favoriser superficiellement l'effet des' gelées. Le fait que la fragmentation de la roche se poursuit en'­
profondeur, hors de l'action superficielle' de ces dernières, comme certains travaux de carrières permettent'
de le constater; indique qu'elle est bien le résultat de dislocations orogéniques.. ," , ' ;
, Les diaclases qui affectent, si fréquemment les. rhyolites de Saint-Pierre sont habituellement' disposées.

suivant plusieurs plans, diversement orientés. Une certaine régularité s'observe cependant localement dans
la direction de ces fissures' qui déterminent parfois UIIe disjonction assez régulière de la roche. ,
, , L'anèÏenneté 'de ces diaclases, est confirmée par le fait que beaucoup' d'entre 'elles' ont 'été empruntées
par de petites veines de qùartz blanc, laiteux et stérile. Bien des surfaces rhyolitiques apparaissent litté~

ralement zébrées de veines de quartz (pl. VIII, fig. 1), qui dépassent rarement 5 centimètres d'épaisseur.
Ce quartz blanc est désigné, dans le pays, sous le nom de « marbre de montagne ». Ces filon nets renferment
parfois des cavités tapissées de petits cristaux de quartz, limpide n'excédant pas 3 ou 4 centimètres de
long. De tels réseaùx de veines de' quartz sont particulièrement développés à la pointe' de Galantry, où
ils sont diversement orientés. Un système de veines parallèles, qui ne' dépassent pas 'ID à 15 mètres de'
longueur, d'une netteté particulière, est dirigé N 57° W. ,,' ,
, Je' n'insisterai pas davantage' ici sur l'extrême fissuration des rhyolites. Ce phénomène ne leur est·

d'ailleurs 'pas spécial et se retrouve chez la plupart des roches dures de l'archipel. '

J, Z. 030136. ~ A
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Andésites. -- A coté de .ces laves très aCides que sont les rhyolites, dont sont formées la masse princi­
pale de Saint'PIerre et la presque totalité des îlots adjacents; apparaissent des termes plus basiques. Il
semble que l'on doive rapporter aux andésites certains affleurements de roches porphyriques feldspathiques,
très altérées en général et qui 'sont cantonnées aux extrémités nord.et' sud-ouest de l'île.
, : La pointe à Henry est ainsi formée par une courte bande d'andésite bréchoïde gris-verdâtre, dirigée'
N 75° E, d'une largeur de 15 à 20 mètres, que des dépôts glaciain;s relient à Saint-Pierre. Les feldspaths;
probablement des plagioclases à l'origine, sont albitisés et transformés en épidote, calcite et séricite. Autour
des cristaux, d'amphibole, très décomposés, apparaît pariois un peud'épidote rose mlmganésifère.

Une très belle andésite porphyrique mélanocrate, à' phénocristaux d'amphibole se détachant sur uné
pâte d'un brun-violacé, forme une puissante enclave, apparemment d'ènviron 2 mètres de diamètre, dans les
brèches rhyolitiques affleurant juste à l'Ouest de l'étang de l'a'ns'e à Pierre, du côté nord de la route allant
de Saint-Pierre à l'anse à Pierre. '1 .... .' . . . .." , ,
. La principale zone d'andésites é~t~ure partiellement l'étang de Sa~oyard et forme, én partiCulier, la plus

grande partie de la pointe du Diamant. Ce sont généralement des roches vert-foncé, très altérées, bien que
très résistantes et tenaces. Il y en a de franchement porphyriques, notamlIient cèlles en bordure de la route

.de Savoyard, qui sont pariois laminéés et de~enués feuilletées, et d'autres bréchoïdes. . . '.. ' .'
Parmi ces laves andésitiques, il y en a de compactes, à grain très fin, tandis que d'autres sont légère.

ment vacuolaires. A mesure que l'on approche de l'extrémité méridionale dé la pointe du Diamant, en .
suivant la côte est de la presqu'île, apparaissent des laves foncées, très porphyriques, riches en phénocris~

taux de feldspath clair. Ces andésites paraissent étroitement liées aux brèches volcaniques à' éléments angu­
leux multicolores, souvent rougeâtres, pris dans une' pâte d'Un vert plus ou moins foncé, qui forment toute
l'extrémité de la pointe. Il n'est pourtant pas impossible qu'une partie de ces brèches d'explosion, souvent
laminées et schisteuses, appartiennent, en fait, à une venue plus acide. '. . . . .

' .... , • 1

, Dolérites et basaltes. - Des filons basiques très nombreux, correspondant le plus souvent à des basaltes
doléritiques et à des dolérites franchès, qu'accompagnent également des filons de labradorite de' moindre
importance, se rencontrent dans toute l'île, à l'exception toutefois de sa partie septentrionale où ils parais­
sent faire à peu près complètement défaut. Ces filons sout particulièrement fréquents dans certains secteurs,
cn pa:ticulier dans III centre, l'Ouest et le Sud.. '

D'une façon générale, les filons basàltiques sont plus nombreux le long des côtes que dans l'intérieur.
En réalité, ceci tient simplement au fait qu'ils sont plus aisés à repérer parmi les escarpèments dénudés du
littoral, que parmi les mornes souvent broussailleux, recouverts ~'éboulis et de débris glaciaires.

; Beaucoup de filons basaltiques reconnus n'ont qu'une puissance insignifiante, qui n'excède souvent pas,
un mètre ou deux. Ils sont souvent aussi très disloqués et ne se présentent qu'en tronçons sans continuité.
Seuls les plus considérables ont été figurés sur la carte. Parmi ceux-ci, les deux principaux, dirigés NE-SW,
ont été suivis parmi les hauteurs de l'Ouest de Saint-Pierre sur près de 4 kilomètres de distance; mais il
~5t à présumer qu'ils se continuent 'vers le Nord·Est, où la présence de la forêt naine n'a pas permis de les

, retrouver. Leur largeur varie; suivant les points, entre 5 et 40 mètres. . \

Les filons basiques sont très communs dans la région de Savoyard. Ils sont tantôt groupés,. tantôt isolés,
avec des directions vari~bles; allant'de N 10° W à N 75° W. D'autres filons de hasalte et de dolérite se'
rencontrent également en assez grand nombre à l'Ouest de la pointe Blanche et de l'anse à Ravenel (N 28° E
à E-W), à la pointe aux Canons et à l'anse à Pierre (N-S à N 40° W).· ,

On 'note pariois u,ne certaine concordance entre la direction de ces filons, les plus fréquents' et les plus·
importants étant orientés NE·SW, mais il existe cependant de nombreuses exçeptions et beaucoup' de filons
montrent des directions très diverses. Des failles interrompent souvent leur régularité, les morcelant et
les déjetant. '.' ; •

Certains affleurements basaltiques ont une forme circulaire portant à croire que l'on est en présence
de culots correspond~nt à d'anciennes .cheminées volcaniques. La région de Savoyard en 'fournit plusieurs

. exemples carAactéristiques. Le plus considérable 'se présente' sous forme d'une butte escarpée : la Verrue,
qui domine à l'Est le vilhige de Savoyard. Il s'agit là d'un puissant amas de dolérite largement cristalline,
représentant le plus vaste affleurement de roche basique de toute l'île... : '.. ' ... .

Un' culot. basaltique d'une. netteté. remarquable est visible à quelque 2.000 mètres au' Nord·Est de
Savoyard, sur les hauteurs dominant la cÔ,te,. où il perce des rhyolites bréchoïdes. Ce culot, de section



Fig. 1 - Hn)'olites Ilnidales redressées verticalemcnt.

Pointe de Savoyard (Saint-Pierrc).

Fig. 2. - Rhyolite Iluidale des environs de la pointe aux Basques
(Saint-Pierre.)

Pl. V, p. 22
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elliptique, mesure' 10 mètres sur lS mètres et est formé par un basalte à grain fin, altéré, très diaclasé,
contenant des enclaves de la rhyolite encaissante.

Lorsqu'on examine au microscope les différentes .dolérites rencontrées, on voit qu'elles sont généra­
lement bien conservées. Très comparables les tines aux autres, différant seulement par la grosseur de
leur grain, toutes montrent une texture intersertale nette, les cristaux de labrador enchevêtrés étant moulés
par de grandes plages d'augite: La magnétite, et parfois la pyrite, sont assez abondantes. A l'œil nu, ces
doléritessont. des roches homogènes vert foncé, lourdes et 'tenaces, habituellement peu fissurées. Les

.basaltes francs, de même que les labradorites,· ne diffèrent des dolérites précédentes que par la nature
. I,llicrolitique de leur pâte. . ,

Partout où on les observe, les basaltes et les dolérites recoupent les rhyolites et appartiennent donc à
une 'période volcanique nettement postérieure. .

Dépôts pléistocènes. - Les formations meubles pléistocènes se rencontrent principalement dans la
partie méridionale basse de l'île. Les plus anciennes, d'origine glaciaire, couvrent une bonne partie de
la région comprise entre le chef-lieu et Savoyard. Il s'agit d'une moraine de fond, épaisse de quelques
mètres en général, d'où émergent des buttes rocheuses telles que la Tête de Galantry, là Tête du Petit
Havr~ etd:autres. C'est du côté de la pointe de Savoyard que ces dépôts morainiques ont le plus
~~~ .'-

De puissants lambeaux de moraines existent également en quelques autres parties de l'île, comme à
l'anse à Pierre.

Les petites dépendalices de Saint-Pierre.'

Ile aux Marins. - Cette île b~ss~ se compose de deux parties d'inêgale importance reliées par un petit
tombolo de galets enfermant un étang..A l'Ouest de cette chaussée s'ouvre l'anse à Tréhouart.

Le Nord de' l'île est formé par des rhyolites grises, homogènes, à texture flUidale souvent bien marquée.
Sur la côte orientale,' la direction de ces coulées, i~diquée par le rubanement de la roche, est dirigé
N 85° E, avec un pendage de 10° N. Ces rhyolites, bien visibles le long de la côte, forment en retrait
deux bosses' arrondies perçant la couverturé niorainique, puissante ici d'une dizaine de mètres. Leur
surface. moutonnée présente des phénomènes de desquamation, la roche' se débitant en petites écailles
par suite de l'action des agents atmosphériques, plus spécialement du fait de l'insolation et du gel. Les
anciennes tourbières desséchées qui entourent ces buttes montrent une surface très irrégulière due aux
effets de labour exercés par la violence du vent. . ' .

La partie mé~idionale de l'île aux Marins, la plus étendue, est forIÎJ.ée, dans l'ensemble, par des rhyolites
bréchoïdes. Des faciès plus homogènes, pauvres en phénocristaux de quartz, s'observent dans la section
moyenne de cette 'partie de l'île. .

:4es' rhyolites bréchoïdes de la pointe nord·ouest ont une coloration rose remarquable, mais irréguliè­
rement répartie et d'une intensité variable. Elle est due,comine dans le cas des rhyolites roses de Saint.
Pierre, à dé fines imprégnations d'épidote manganésifère. De nombreuses petites veines de quartz tra­
versent ces rhyolites et contiennent' éventuellement, elles aussi, des nids d'épidote rose.

Quelques filons de basalte doléritique recoupent les rhyolites. L'un d'eux, large d'une dizaine de mètres,
fortement épidotisé par endroits, apparaît le long du rivage au pied de l'ancien fortin établi sur la pointe

..nord·ouest de l'île. Vertical et. dirigé N 65° E, il est bordé du côté sud par une étroite bande de quartz.•
Ce filon, qui disparaît sous la mer dans l'anse à Tréhouart, se revoit .dans la partie nord de l'île, avec
une orientl;üion N 60° E et un pendage de 55° N. Un autre filon basaltique, celui-là dirigé Est-Ouest, affleure
au Sud du précédent, 'parmi les dernières habitations du village.

De;s cordons de galets ont un important ~éveloppement le ~ong de la côte orientale (Pl. XVI, fig. 1).·
..,. , . \

Ile aux Va·inqueurs. - Cette île est entièrement' formée par des rhyolites porphyriques, souvent riches
en épidote manganésifère. Dans les échantillons prélevés au cap à la Chèvre, l'amphibole d'où provient le
manganèse est encore bien reconnaissable en lames minces. . . .

2 A.
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L'île Pelée n'est qu'une bosse de rhyolite, lardée de veines de quartz, polie et striée par les glaèiers
quarternaires. Un seuil rocheux, découvrant à mer basse, l'unit au reste de l'île.

, Dès dépôts morainiques, pouvant atteindre' une' dizaine de mètres d'épaisseur, s'étendent sur la presque
',totalité de l'llequi est dépourvue de tout relief notable (Pl., XV, fig. 1). '

Île' 'aux' Pigeons. ~ Les rhyolites qui constituent cet îlot, assez' bréchoïde~ par places,' contiennent '
également de l'épidote rose. Les veines de quartz secondaires qui les traversent sont accidentellement
colorées en .violet par une mus~ovite,très finement cristalline et probablement lithinifère, comme le cas

,s'observe parfois dans le Nord-Est de l'île Saint-Pierre (1). ',',

Un mante,au de moraine de fond rêco~vre l'île, ne laissant l}pparaître le substratum: ,rocheux, géné­
ralement strié et poli, qu'à' la périphérie, là' où les vagues l'ont dégagé.

Grand Colombier.' ,~' Cet îlot escarpé; d'un. accès malaisé, offre du point de vue' géologique deux
, parties. distinctes, séparées par une grande faille oblique de, direction NE·SW. À l'Ouest de cette cassure

se dresse la partie prinCipale et la plus élevée du Colombier, entièrement formée par des rhyolites calco.,
alcalines albitiséeset -souvent silicifiées. Ce sont habituellement des roches homogènes, massives, beige
clair, à 'pâte très fine, dépourvues de tout élément coloré. Ces laves leucocrates ont souvent l'aspect d'un
quartzite. ' . '

Au moins trois failles parallèies; dirigées NE-SW, avec une inclinaison d'environ.45° vers l'Oue~t; se
signalant chacune au sommet de l'île par:'ime légère d~nivellation, traversent cette masse de rhyolite;

, Localement ces rhyolites sont affectées par des diaclases déterminant un débit en petites plaquettes.,
Au Carénage, sorte de seuil rocheux peu élevé, formant en quelque' sorte un contrefort au pied du
versant nord du 'colombier, les ,rhyolites, qui ont ici plutôt une teinte grise ou gris-mauve, sont' par·
courues' par dès veines irrégulières de quartz blanc". La roche, très broyée, montre deux directions prin­
cipales de diaclases, dirigées respectivement N 5° E,' avec UJI pendage de 69° SE et N 77° W, ces dernières
étant plus ou moins verticales. ,"

La p~rtie orientale moins élevée du Colombier, qui comprend, en particulier les deux promontoires
escarpés limitant au Nord et au Sud l'ans'e du Sud-Est, est constituée par une roche siliceuse jaspoïde,

'à grain très fin, beige le plus' souvent, mais pouvant présenter localement des' teintes diverses. Cette roche,
d'une grande dureté, dérive apparemment d'a.nciens tufs rhyolitiques silicifiés, transformés en calcédoine.
Ces jaspe~ sont fortement minéralisés, par 'places" par de l'hématite rouge.

Entre les rhyolites claires' et' massives de l'Ouest et la roche jaspoïde de l'Est, très fissurée et par­
courue par des zones de laminage qui l'ont t;'ansformée en microbrèche, afHeure une roche rougeâtre, '
cn général, assez tendre, sectile et'un peu feuilletée.' Elle forme' également des intercalations au' l1fil~eu

des tufs silicifies et est bien visible, en particulier, sur la p'aroi abrupte et faillée qui se dresse dans le .
fond de l'anse du Sud-Est, de même que sur les flancs nord et sud 'du Colombier au voisinage de la
grande faille indiquée précédemment. Cette .curicuse roche schisteuse doit dériver de tufs rhyolitiques
'd'un type un peu spécial (Rhyolitoïde), très modifiés et partiellement transformés eu une masse de pyro­
phyllite impure. Elle accompagne en' quelques endroits des rhyolites sphérolitiques mauves, dont les sphé.
rolites atteignent parfois la taille d'Un œuf, comme au sommet du promontoire nord.

Pour en revenir aux tufs jaspoïdes, il convient de souligner combien ils SOI;t broyés. Les systèmes de
diaclases dominantes sont assez' fréquemment dirigés NE·SW,· notamment à l'extrémité orientale du

, promontoire nord où la roche est littéralement hachée de cassures verticales parallèles, Ailleurs, en di~ers. '
points, trois systèmes de diaclases déterminent une curieuse disjonction parallélépipédique des jaspes'
(Pl. XIV, fig. 4):,'" .,

(1) Un géologue amerIcam revenant des mines de fluorine de Saint-Laurent ùans la péninsule de Burin et passant,
par Saint-Pierre m'a dit. il Y a quelques années, avoir observé ùes indices de ce minéral dans les rhyolites proches du
Frigorifique. Je n'ai pu retrouver ces signes de fluorine, mais j'ai découvert dans la régi~n, et par la suite en d'autres
points de l'île, le mica ~iolacé, d'apparence assez trompeuse, dont je viens de mentionner la présence à l'île aux Pigeons. '

.' \1 .
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~anglade.. '

Dans. l'intérieur de Langlade,' plus que partout ailleurs, les observations géologiques sônt ,rendues
malaisées ~lar l!'s moraines, les tourbières et la forêt. Les vallées elles-mêmes, dont les pentes sont souvent
privées, d'affieurements, ne montrent que des coupes très imparfaites; Le meilleur moyen d'étudier la
structure de l'île est encore d'examiner ses côtes escarpées, souvent dénu'dées, où les contacts entre les

. diverses formations sont parfois très nets. . , ..
Langlade est la seule partie du territoire qui soit en g~~nde partie formée de terrains sédi~entaires,

non métamorphiques, mais très plissés et disloqués. . .
La pénéplaine presque parfaite qu'e~t le sommet de l'île (Pl., I, fig. 1 et 2) tranche des fonnatioils

'schisto-gréseuses paléozoïques dont la succession se répète trois fois à travers la largeur de Langlade par
suite du jeu des failles. Ces couches sont disposées en bandes allongées, sensiblement parallèles, mais
de largeur inégale, orientées NE-SW, sens général des plissements appalachiens. dans la section septen~ .'
trionale de cette ancienne chaîne. " .

Jusqu'à présent, seuls des schistes ardoisiers d'un gri~ fon,cé ont pù être dat~s avec précision' et attri·
"bués à' l'Acadien (Cambrien moyen). Les puissantes formations de phyllades et de' quartzites, qui les

accompagnent' en concordance et sont apparemment plus 'récentes, correspondent sans doute au Cam·
hrien supérieur. La position stratigraphique d'une autre série schisto-g~éseuse, de couleur généralement
rougeâtre, localisée dans l'Ouest et le Nord de l'île, demrure quelque peu incertaine. Elle est probable.

. ment plus jeune que les formations précêdentes et appartient peut·être au Cambrien supérieur ou à
l'Ordovicien, mais en l'absence dé tout argument paléontologique, on l'a' provisoireînelit figurée sur la'
,carte comme Paléozoïque indéterminé. '. '
, Plusieurs importants amas de roches' volcaniques d'épanchement, acides et basiques,' apparaissèllt ~ans'

le Nord d~ Langlade, une partie d'entre eux étant interstratifiés parmi les 'couches sédimentaires, certains
autres étant probablement intrusifs. Ailleurs, des dykes basaltiques' nombreux' recoupent les terrains
sédimentaires.

Schistes acadiens. Deux bandes d'illégal~ importance de schistes ardoisiers, d'un gris très foncé
ocèupent la partie médiane de l'île. La plus considérable, qui atteint 2 kilomètres de large, part de l'anse

. aux Soldats pour aboutir près du cap Coupé. La deuxième bande, plus étroite, ne traverse pas l'île sur
toute sa longueur mais apparaît seulement un peu au Nord de la Belle Rivière et' se poursuit, en s'épa-
nouissm:t, jusqu'à l'anse du Sud·Ouest. "
, Ces schistes offrent sur toute leur' 'étendue dés caractères très constants.' En lames minces, ils se mon­

trent essentiellement formés de substanc~s argileuses avec de la séricite et parfois des traînées de matière
charbonneuse. Aucun des échantillons examinés ne contenait de micro-organismes. Ce sont des roches
extrêmement fissiles, touj~urs' très brisées en affieurement et qui s'éboulent ave~ une grande facilité.

En dehors d'un unique fragment de Paràdoxides trouvé dans la vallée du ruisseau' Debons, les seuls
, fossiles' bien déterminables ont été rencontrés dans les falaises de l'anse aux Soldats.· Ce sont diffé·

rentes espèc~s de Trilobites, dont quelques for'mes minuscules que la nature fragile de la r~che n'a pas
permis de ramener intactes pour être déterminées. Le seul Trilobite qui ait pu l'être, grâce à l'obligeance

,de M. M. Thoral, d'après de nombreux fragments, est une espèce d'assez grande taille. Il s'agit de
Paradoxides Davidis SALTER (7) dont les échantillons sont' identiques à' ceux qui ont· été ,décrits de.
Terre-Neuve. ' . '

La présence de Paradoxides Davidis SALTER à l'anse aux Soldats permet d'attribuer à la zone termi­
nale de l'Acadien moyen les schistes ardoisiers noirs dé Langlade.

Ces schistes, presque partout où ils affieurent avec quelque. netteté, se montrent fortement redressés,
notamment à l'anse du Sud-Ouest et dans la vallée de la Belle Rivière. A l'anse aux Soldats, les seules
mesures qui ont pu être' faites avec précision indiquent une direction N 48° E et un pendage de 33° NW.

Là où.la bande' occidentale est recoupée par la Bene Rivière, le pendage des couches est vertical ou'
très fortement incliné vers le Sud, leur direction variant suivant les points entre N 40° E et N 70° E.

Ces schistes acadiens contiennent assez souvent des nodules à structure cone-in-cone dont une étude a
l,té faite par A. BONTE sur des échantillons' que j'ai ramenés de l'anse aux Soldats (19). Ces nodulès
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ronds ou ovoïdes, .aplatis, mes~rent jusqu'à 40 centimètres <:le diamètre. Ils sont souvent de nature calc~' .
reuse et contiennent des débris de Trilobites. .
. Des ilancs irréguliers et, discontinus, .corresponda~t parfois à des alignements de gros nodules, d'un
calcaire gris, impur, pétri de débris de Trilobites, s'observent en divers points à l'état d'intercalations ~u
milieu des schistes acàdiens. Un de ces bancs de 'calcaire est visible dans le lit de la Belle Rivière; non .
loin de l'embouchure du ruisseau des Mâts, mais les plus nombreux sont situés dans la' partie orientale
de l'anse aux Soldats: '.

'Phyllades verts. - Les 'dépôts cambrie~s qui surmontent en concordance les' schistes acadiens sont
des Phyllades verts.' Le 'contact entre ces deux séries sc~ist~~ses se m~mtre vertical partout où. il peut
être 'observé. .

Le terme choisi pour désigner ces couches, nettement moins fissiles dans l'ensemble que. celles' de la .
série précédente, doit être entendu dans un sens très large. La teinte dominante de ces phyllades 'est
le vert clair, mais ils comprennent des niveaux fortement colorés en rouge et id'autres parfois en gris
ou en noir. Ils renferment, d'autre part,' des intercalations de grès micacés et de quartzites, ainsi que
des bandes lenticulaires de calcaire. . '. . .' .

Quatre handes parallèles. de phyllades verts traversent Langlade, les' deux plus occidentales se' rédui·
sant. d'ailleurs à peu de chose.' La bande la plus importante' occupe toute la partie sud-orientale de'
l'île.' C'est celle qui peut être le plus facilement étudiée car elle constitue toute la côte' en bordure 'de

· la Baie. De grandes diaclases sillonnent ces schistes et facilitent leur débit en dalles. Les falaises montrent
· ici de belles surfaces unies, inclinées généralement de 450 vers le Sud, qui miroitent au soleil et aux­
quelles les gens du pays ont donné le'nom de« Voiles Blanches ». Dans la partie médiane de l'anse à là
Gazelle afReurent des psammites dirigés N 600 E avec pendage de 350 W.' ..

Sur le plateau voisin, parmi les tourbières, les affleurements de phyllades verts sont imprécis et se tra·
duisent d'ordinaire par des accumulations de fragments anguleux. "

La bande médiane, plus étroite, sauf vers le Sud où elle· s'élargit sensiblement, va de l'anse à la Vierge
·au cap Bleu. On ne la voit que très sporadiquement dans l'intérieur, presque uniquement dans les vallées

(Dolisie, Maquine, bras oriental du ruisseau Debons, Belle Rivière). A son extrémité méridionale, près
de l'embouchure du ruisseau Dolisie, elle montre des faciès plus nettement ardoisiers, de c'ouleur lie
de vin. De fréquentes intercalations de quartzites sont visibles parmi les phyllades très disloqués des
falaises à l'Ouest du cap Bleu. Au Nord, dans 'lt' principal des ravins aboutissant à l'anse à la Vierge,
elle est représentée par des schistes diversement colorés,. allant du vert au mauve et au rouge, avec ,des
intercalations de grès et. de quartzite et quelques lentilles' calcaires. .

L'étroite bande de phyllades qui aboutit à la pomte Plate (Pl. VI, fig. 1) est comprise entre des schistes
.noirs acadiens concordants à l'Est et des grès rouges avec niveaux schisteux (Palézoïque i~déterminé) à
l'Ouest. Le' contact phyllades verts-schistes acadiens, sur la côte sud de Langlade, devant la pointe Plate,
est' dirigé N 300 E, son pendage étant de 850 NW. Non loin de là, à l'Ouest, à .l'anse du Goéland, ces
mêmes phyllades ont une orientation N 500 E et une inclinaison. de 450 NW. '. .

Une étroite' zone de quartzites divise sur. une partie de sa longueur cette bande de phyllades en deux
sections, d'ailleurs inégalement dévelop.pées. Ces quartzites, concordants, forment au milieu des phyllades
plus tendres quelques reliefs notables (cap au Renard, Tête de Cuquemel). Le versant ouest de la Tête
de Cuquemel, le' point le plus élevé de Langlade, est entièrement formé par des phyllades verts ou
rougeâtres.'. .' .

On voit au microscope que la masse essentielle des phyllades. verts ·de Langlade est de nature phylli.
tique, avec de minuscules grains de quartz détritiques plus ou moins abondants, de la séricite et de la
calcite. " ... ,. . .

Mes recherches pour découvrir des restes organiques' dans ces différentes bandes de phyllades n'ont
pas été tout à fait ·stériles, mais les rares débris rencontrés, à l'anse à la Vierge, sont absoluII).ent indé­
terminables. ',' .... .'. .

Les phyllades renfenùent assez souvent des bancs' plus' ~u moins lenticulaires ou de gros nodules dis·,
posés en chapelet de calcaire imp~r, tr~s chargé de silice et d'alumine. Le passage des lentilles calcaires
aux schistes encaissants est habituellement insensible. Ces zones calcaires sont généralement gris pâle, vert

. 1

pâle ou gris rosé. Elles ne renferment pas de fossiles, sauf peut-être en un endroit : aux Pointes Vertes, '
en bordure de la Baie, où l'on devine quelques' restes ,organiqu~ indéterminables.



Fig. ). - Quarlzites cambriens faiblement inclinés l'crs J'Est.

Anse à Ross (Langlade).

Fig. ~. - Éclatemenl des quartzites cambricns sous l'elfet du gel.

Les Graves (Langlade).
Pl. VI, p. ~6.
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On peut citer la présence de calcaires impurs dans les schistes rouges d'une crique au Sud de l'anse
~ la Gazelle. Non loin, au Sud de la pointe à Bigué, également sur la Baie, des bancs de phyllades
rouges dirigés N-S, avec un pe?dagé de 20° E, contiennent des lits de nodules calCareux gri~ rosé disposés
parallèlement à la stratification. L'épaisseur des lentilles et des couches calCaires oscille entre 5 et
20 centimètres. , .

,La vallée qui s'ouvre dans l'anse à la Gazelle traverse ce~ schistes gris-vert contenant des nodules
èalCaires ovoïdes gris pâle ne dépassant pas 20 centimètres.
- Là où' la bande de phyllades la plus septentrionale est traversée par 'la Belle, Rivière, on remarque
dans le lit de celle-ci, parmi des schistes alternativement verts et rouges, dirigés N 72° E avec un pen­
dage de 70° NW, de minces intercalations de. calcaire gris impur, en particulier près du contact. des
schistes acadiens qui les précèdent immédiatement 'en conéordance. '.

, ,

Quartzites. -Trois bandes de quartzites, respectivement comprises entre des phyllades verts concor·
dants ,à l'Est et des schistes acadiens à l'Ouest, dont les sépare un contact par faille, traversent Lan­
glade. Toutefois, la bande occidentale est également bordée à l'Ouest par des phyllades, du moins dans'
sa partie sud, car au Nord on trouve de part et d'autre des grès rouges. . .

La zone orientale dP.bute au cap Percé et se coince apparemment à son extrémité sud vers le cap CouPé.,
Les quartzites dont elle est formée sont généralement d'un blanc-grisâtre ou légèrement rosé, régulièrement
lités en bancs de 30 à 40 ~entimètres, montrant assez fréquemment une stratification entrecroisée.• Ils
comprennent en quelques points des intercalations de psammites verdâtres (Anse à Ross) et localement
d'assez fréquents niveaux de schistes verts ou rouges, tout à fait apparentés à ceux de la série des
phyllades. . , ..' , . " '. . .'. , .
, Juste à l'Ouest 'du cap Percé, les quartzites, qui dessinent là un anticlinal très ouvert, leur communi._

quant une allure sub.horizontale, sont séparés des schistes acadiens tout proches 'par un mince lambeau
, de phyllades verts avec lesquels les met en contact une faille verticale (PL XVII, fig. 1). . . '

, La pointe du Cap Percé, véritable îlot à mer haute" n'est autre qu'un lambeau faillé et basculé de
quarzites surmontant en concordance des schiEotes rouges, gris, verts et noirâtres, ces derniers contenant
des taches d'une substance charbonneuse. Deux filons dr. hasaltlî, dirigés N 10° E, coupent ces quartzites.
Les schistes rouges dont est formé le seuil qui unit cette pointe aux' falaises quartzitiques du cap Percé
voisin m'ont livré quelques restes organiques certains~ais indét~rminables. • ._

Entre le cap Percé et l'anse à' Ross, les quartzites se '~~mtf{;nt dQucement ondulés, bien que localement
très plissotés. Des falaises d'une- soixantaine de lnètres de hauteur en do.nnent une bonne coupe et mettent
en évidence les nombreuses failles verticales et obliques, diversement orientées, qui les affectent; ayant'
provoqué l'affaissement relatif de 'certains compartiments et la formation de brèches de friètion. -

A l'anse aux Cormorans, accessible par mer seulement, on peut noter la présence de quelques. niveaux
de phyllades rouges et de grès psammitiques, contenant parfois de petites enclaves de schistes rougeâtres.
1 L'anse à Hoss, limitée au Nord et au Sud par ,deux failles très apparentes, sensiblement N 45° E,
jalonnées l'une et l'autre par des zones de microbrèches de friction à éléments de quartzite et de psammite,
est'également un secteur où les quartzites sont peu homogènés. Ceux-ci dominent aux deux extrémités de
l'anse, .en', petits bancs bien' stratifiés et en général doucement inclinés vers l'Est (Pl. VI, fig. 1). Des
intercalations de phyllades verts, de quartzo-phyllades, de grès arkosiques èt de psammites verdâtres

- s'observent parmi ces quartzites qui sont localement très broyés. L'ènsembleest traversé par une série'
de cassures plus ou moins verticales (Pl. XVII,- fig. 2). Elles ont en général dé 10 à 30 centimètres
de large et sont orientées WNW. L'une des plus considérables, dirigée N 70° W, avec un pendage de

-80° NW, mesuré de 3 à 4 mètres de large à la base et va im se coinçant vers le haut. Une brèche teeto-,
liique typique la remplit, formée par des blocs ,de quartzite cimentés par de la calcite grisâtre formant·
de belles cristallisations dans les cavités de h' roche, qui sont nombreuses. .

, Au cap à Ross, non loin au Sud-Est de l'anse du même nom; les quartzites ont une allure plus fortement
re~~, '. '

La deuxième bande de quartzites se, suit sans interruption, en affleurement, depuis l'anse du Sud-Ouest;
où les couches sont fortement plissées et redressées (Pl. VII, fig. 1), jusqu'au delà de la Belle Rivière

. où elle est bientôt interrompue par un important massif basaltique. Il est fort possible qu'un petit lambeaï.{
de quartzites, isolé parmi les phyllades sur les hauteurs au Sud-Ouest du cap aux Morts, et dont la

,.position paraît anormale, appartienne à cette même bande. .

, ,
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Lesg;'a11ds affleuren{ents de'quartzites bla~l~s éclatés, se désag~égeant en. blocs ~nguleux et 'en plaquettes,
·sur les. hauteurs de Langlade, entre la Belle Rivière et le ruisseau Debons, ont' reçu le nom de' Graves•.
'par ~nalogie aux étendues de roches aménagées autour des stations de'pêchç pour le séchage de la morue.
Les Graves (Pl. VI, fig. 2) -ont environ 500 mètres de largeur et s'étendent, en fait, sur presque toute la
longueur de l'île. De telles surfaces rocailleuses ne sont d'ailleurs pas limitées' à cette bande de quartzites
et serenco'ntr'ent' également, ~1ais av~è une moindre extension,· dans les deux autres. zones. . :'.'

Les quartzites ~e la région. des Graves sopt d'une blancheur et d'une pureté particulières. Ils sont
souvent, comme d'ailleurs aussi ceux de la Tête de Cuquemel, recoupés eri tou!' sens'par des veinules de

. quartz laiteux qui .leur, c:om~uniquent une structure bréchoid-e. Il n'est pàs douteux que ces filonnets de'
quartz ne remplissent des fissures développées sous l'effet de fortes pressions qui ont provoqué l'écrasement
de la roche. . ". ~ ~.

Les quartzites de la zone' des Graves 'contiennent' par places des niveaux de l;oudingues quartzeux à
petits éléments. On peut en. voir' de très typiques près dc,la rive gauche de la Belle Rivière. On note,
d'àutre' part, le long de celle-ci, deux intercalations importantes de phyllades au milieu des quartzit~s .

. " .'1 ,'.. 1 : 1 \ '.' • • r- •. • . .. ~ 1 .• '

.p'aléozoïque indéterminé. . , Un' "compleJZe schisto-gréseux offra~t des caractères quelqùe peu différents _
des'. terrains précédents et représenté surtout par' des' couches 'rou'ges, forme la frange occidentale de
Langlade entre la pointe Plate et l'anse du Gouvernement. Il occupe également que~ques 'espaces limités
le' long de la' côte nord, d'une' part Uli peù au Sud·Est du' cours inférieur de la Belle Rivière et de
l'autre, entre le'cap aux Morts et l'anse aux Soldats. ,. . . '. .

" En l'absence' de fossiles et de· contacts nets 'observés entre cette série et les formations cambrienn~s'

\ précédemment, décrites, il n'a pas été possible de préciser sa position ,stratigraphique: Il est cependant
assez 'vraisemblable qu'ell~ est plus réceiIte et corresponde à 'l'Ordovicien ou tout au moins au Cambrien
supéri~iir.:;' , : " ' '. ' " , , , ', ." ' .

. Sauf dans des'cas très limités. intéressant surtout la zone voisine de l'anse aux Soldats, où le dynamo-'
~ét~orphisme'peut expliquer la modification locale un peu plus profonde de certaine's rochés (arkoses

'chloriteuses, calcschistes), les divers faciès de cette série n'accusent, pas plu~ que les couches cambriennes'
précédemmènt décrites, de métamorphisme véritable. . , ' .,": ' \,,'~ . " ',', '
, La'principale étendue occupéè pin cette série schisto-gréseuse rouge débute ulI peu au Nord de la pointe
Plate et disparaît, au Nord, entre le cap 'de' l'Ouest et le Petit BarilChois. Sa' la'rgeur n'atteint pas
1.500 mètres. Ce secteur est essentiellement formé par des alternances de grès 'psammitiques' rougeâtres
et de schistes 'rouges,' rarement visibles dans l'intérieur des terrel', sauf du côté de la couline à Franchesse,'
à la tête du ruisseau Dupont. Toutefois, l'abondance des grès rouges dan:s les moraines étalées sur lés
plateaux voisins indique qu'ils constituent le' substratum de la région. Le 'long de la côte, par contre,'
les affleurements se suivent sa~s interruption entre l'anse au'x ,Goélaridset le Petit Barachois. L'érosion
marine, en s'attaquant à ces formations relativement tendres,' a curieusement sculpté le littoral, 'ouvrant
des grottes où s'engouffre là houle (Le Four).' , '.. .', ".
.. Les grès d'un ton r~uge-inauve, un peu· micacés, sont' bie,n stratifiés, en bancs' peu· puissants avec' de;
niveaux de' 'schistes argileux rouges' qui se' désagrègent superficiellement en petites é.cailles. LeS grès ont
une stratification entrecroi~ée et sont souvent sillonnés de minces veines de quartz (Pl. IX;' fig. 2).' Un
certain rubanement' s'obse'rve parfois sur les surfaé~s légèrement altérées. Il est dû, semble-t-il, à des
différences d'intensité .de la coloratio'n.· Des" s};stèmes de diaclases détermiIient çà' et là un' débit' en

. grandes dalles. '~'...'.' .' .. .
".'vers le: cap de l'Ouest, où j'~i été le mieux en mesure' d'étudier "ces cou~hes, elles 'apparaissent tantÔt

peu inclinée~, ,tantôt très redressées. Leur direction est de N 70° E, le pendage variant de 15° à 62° S.
'A partir du Petit Barachois, les affleurements font totalement défaut jusqu'à l'extrémité de l'isthme de

Langlade. Tout porte à croire,' néanmoins, qu'il y a' continuité en profondeur entre la zone décrite et
. celle du Nord de l'île, le" secteur intermédiaire, étant complètement recouve~t par des dépôts glaciaires
pléistocènes." Pourtant, les couches qui affleurent dans le Nord de Langlade entre la Dune et la Belle
Rivière, ~ont parfois un' eal-'actère un peu différent de' celles de la côte ouest~ A côté de ces ~ême8 grès
rouges, a~ec intercalations schisteuses, on voit ici,'en outre, des phyllades et· des' qua~tzo.phyllades.

, :. Lorsqu'on suit' le' rivage' de l'anse du Gouver,nement de l'Est à l'Ouest, la série schisto-gréseuse débute,
un peU av~nt le ruisseau de l'Anse, par des grès rouges modérément inclinés, orientés vers le Nord-Ouest,
qui succèdent à une importante, étendue de basaltes.· Ces grès se continuent jusqu'à la Belle Rivière,

i·
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. .
interrompus seulement sur une courte distance avant celle-ci par l'extrémité très amincie de la bande la
plus occidentale des quartzites cambriens... '" .

Accompagnés de schistes rouges, les mêmes grès forment la pointe basse qui' s'allonge devant la
Ferme Olivier et limite à l'Ouest l'anse du Gouvernement. Ils affectent, en cet endroit, urie direction Est~

Ouest assez imprévue, leur pendage étant de 407° N. ' . '. .' . " ' .
. A partir de ce point, en direction de la Dune, le littoral, dentelé mais peu élevé, offre une succession

de schistes violacés, de grès rouge-vineux, de phyllades rouges et verts, le tout avec de fréquentes inter­
calations de, basaltes.Des quartzo·phyllades et enfin des grès quartzitiques. rouges, souvent grossiers et
passant à des poudingues siliceux, leur, succèdent à l'Ouest. Toutes ces couches sont en parfaite concor­
dance, leur direction générale étant comprise' entre N 30° E et N 40° E,' aveè un pendage moyen. de 40°
vers l'Ouest, oscillant entre N 30° W et N 60° W. .

Parmi les formations énumérées, l'une est d'un çaractère assez. exceptionnel parmi la série schisto­
gréseuse. Il s'agit d'une bande de quartzo-phyllades de plusieurs dizaines de mètres qe largeur. Elle
débute à l'Est pai- 20 mètres de quartzo-phyllades vert-pâle, durs et tenaces, peu fissiles, mais se débitant
pourtant en petites plaquettes. Leur stratification est entrecroisée et ils montrent, localement, des alter­
nances de bandes argileuses et gréseus'es déterminant un certain zonage., Quelques parties sont, exclusj­
vement de nature gréseuse. En divers points, la roche est silicifiée et présente un aspect jaspoïde. Des
grès schisteux intercalés séparent ces quartzo-phyllades verts d'autres couches du même type, tantôt lilas,

.' tantôt verte1!, encore plus fortement silicifiées que les premières.
Les formations schisto-gréseuses rouges de la côte nord sont bien visibles également dans la vallée

inférieure de la Belle Rivière, sur une distance de 2 kilomètres, où elles donnent lieu à qùelques escarpe­
ments. L'un d'eux, à 400 mètres en amont de l'embouchure, sur la rive droite,' correspond au flanc d'un
anticlinal. Les psammites et les schistes légèrement micacés, dirigés N 65° E, plongent ici de 80° vers le
Sud. . ", .
, Une dernière zone où l'on retrouve des formations qui s'apparentent, dans une 'certaine mesure, à

celle de la série schisto-gréseuse, est celle de l'Anse aux Soldats. Les terrains envisagés, débutant près
de l'embouchure du ruisseau de l'Anse aux Soldats, se suivent le long de la' mer sur environ' 500 mètres
jusqu'à l'anse aux Corbeaux. Leur extension vers, l'intérieur-est du même ordre. de grandeur, car ils ne

, tardent pas à venir buter contre un' massif rhyolitique.. " .
Les formations dominantes sont ici des arkoses rougeâtres, très disloquées, faisant suite à l'Ouest aux

schistes acadiens. Le contact éntre les deux, sans doute marqué par une faille, est entièrement caché par .'
des éboulis. ,Tout un compartiment de ces arkoses, b~rdani: la côte, est affaissé de quelques dizaines de

,mètres, le long d'une faille NW-SE, par rappQrt au reste de la formation. Dans ce. compartiment faillé
et abaissé se trouvent quelques niveaux d'arkoses chloriteuses vertes correspondant à des zones fortement
broyées et laminées. Il en sera d'ailleurs' de nouveau question par la suite, car elles présentent des signes
de minéralisation en cuivre. ' \.

Les escarpements qui terminent à l'Ouest l'anse aux Soldats sont formés par des. arkoses rougeâtres,
.très redressées et disloquées, .sillonnées de veines de quartz stériles, et hachées de failles et de z,ones de
laminage, que suivent des filons siliceux jaspoïdes beiges dépourvus. de minéralisation. Des bancs de
schistes rouges, brisés et broyés, n'excédant' pas quelques mètres de puissance, sont intercalés parmi. ces
arkoses. ' , . '

A ces grès feldspathiques redressés, succèdent ensuite, au Nord-Ouest, un ensemble de schistes gris,'
noirâtres, verdâtres et rouges, parcourus par aes veines de quartz stérile. En contact à l'Ouest avec les

. basaltes de l'anse aux Corbeaux, ces schistess sont eux aussi très broyés et faillés.'

FORMATIONS VOLCANIQUES.
,,' .. - .

C~est à L~nglade q~e les ;oches volcaniques ont le moins d'extension. Elles n'occupent pas la dixième
partie .de l'île et sont en majorité cantonnées dans sa' section nord. EUes consistent en épanchements de'
rhyolites et de basaltes, ainsi qu'en filons, doléritiques et basaltiques pour la plupart. Les épanchements
basaltiques sont les plus anciens, tous n'étant' d'ailleurs pas 'nécessairement contemporains. Les éruptions
rhyolitiques semblent avoir été 'postérieures. Quant aux filons basiques, ils marquent une période~ volca­
nique plus récente.

: 1
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Épanchements basaltiques. - Il existe quatre amas de basaltes dans le Nord de Langlade. Le plus
étendu forme les colli~es très douces qui dominent à l'Ouest l'anse dti Gouvernement et le cours inférieur

.de la Belle Rivière. Ces anciennes laves, compactes ou vacuolaires suivant les points, paraissent avoir
été émises pendant ·le dépôt des grès rouges et' des schistes argileux interstratifiés. Bien qu'altérés, ces
basaltes d'un ~oir-vci-dâtre demeurent très du;s, màis ils affleurent rarement, sauf en quelques points un
peu escarpés, notamment dans la· vallée de la Belle· Rivière. C'est en remontant cette dernière, sur une

, distance de 500 ·mètres à partir de s'on embouchure que l'on peut le mieux se rendre compte de l'étroite
relation existant entre les basaltes et les formations sédimentaires parmi lesquelles ils se sont consolidés.
Au voisinage du contact, les couches ont le plus souvent été simplement durcies. A l'occasion, cependant,
elles ont été transformées en "argilites violacées et noirâtres qui ont été ultérieurement très' diaclasées et
broyées. Certaines masses· basaltiques sont ramifiées, éparpillées en filons irréguliers' englobant parfois
d'énormes enclaves gréseuses... , .,. .

En présence des intercalations de basalte, toujours très disloquées, qui existent' en grand nombre parmi
les formations schisto-gréseuses de la côte voisine, en particulier sous la chapelle· de Langlade, on hésite
à dire s'il s'agit de coulées interstratifiées lors du dépôt des sédiments encaissants ou de sills intnisifs.
• Le petit massif basaltique .du cap Corbeau est plus homogène mais ses rapports avec les terrains voisins

, n'apparaissent pas clairement. Ces basaltes sont souvent amygdaloïdes. Au sommet de cette éminence,
près du c0!!otact des rhyolites, ils ont acquis, postérieurement une certaine schistosité qui est dirigée
N 70° E. .

" Très souvent d'aiIleur~ les basaltes de Langlade ont été soumis à un broyage intense et sont extrê­
mement fissurés. Ils sont tr'aversés en nombre d'endroits par de's zones de la~inage et de cisaillement qui
ont été siIicifiées, épidotisées et chloritisées. Le massif aflleurant dans la 'partie orientale de l'anse du
Goùvernement témoigne ainsi· d'effets de broyage prononcés. Ce massif se poursùit dans l'intérieur où il
forme, à 1.500 mètres environ au Sud-Ouest du cap aux Morts, la montagne· du même nom. Demeurés
dans l'ensemble' plus massif~ que le long de la côte, les basaltes des hauteurs sont cependant aussi très
cisaillés par places, traversés par des veines' de quartz et d'épidote sans continuité.

Le dernier massif, et le plus restreint, est. celui du cap aux Morts proprement dit. Sillonné de zones
de laminages, faillé en tous sens, très altéré 'et sans cohésion, ce massif dresse face à la mer des falaises
dangereusement ébouleuses. Il est pourtant le plus intéressant de tous, du point de vue pratique, en raison
des divers indices de cuiv~e qu'il renferme. ' ., '

. _.'., .-

Épanch~ments Thyolitiques~ - Trois zones de rhyolites voisinent a~ec les basaltes du Nord de Langlade.
Ces laves acides offrent ici une grande similitude d'un endroit à l'autre. Elles sont homogènes et très
uniformes. Jamais bréchoïdes comme à Saint-Pierre, ce sont des roches mauves ou d'un rouge-violacé,
parfois brunâtres et de texture un peu porphyrique. .

Ces rhyolites ont été soumises à de fortes pressions' et sont habituellement écrasées et fendillées, péné­
trées de petites veines irrégulières de quartz blanc. Examinées au microscope, elles ne semblent pourtant
pas avoir subi de déformations structurales notables. Ce sont des rhyolites cal~6-alcalines dont les plagio.
clases sont albitisés. La pâte est finement cristalline en général et le quartz y est habituellement globulaire.
Quelques types à structure sphéroïdale s'observent sur les pentes dominant la pointe aux Becs-Scie. Des
tufs rhyolitiques schisteux 'et ferrugineux, peu développés, existent le long de la côte, non loin au Sud·
Ouest de cette pointe. . ".

D'une façon générale, les relations des rhyolites avec les terrains adjacents n'apparaiosent pas nettement.
Il n'e;t cependant pas douteux qu'elles sont· postérieures aux formations sédimentaires. J'ai découvert,
en effet, dans la partie ouest de l'anse aux Soldats, à la cote 60, un filon-couche de· rhyolite, puissant de
2 mètres, incliné de 15° vers l'Ouest. II semble donc provenir d'un important massif rhyolitique voisin.
Ce filon est intercalé dans la série des arkoses. Sa face supérieure présente un miroir de faille. Il sur·
monte une zone de calcsrhistes noirs et blancs, d'épaisseur indéterminée, car leur base est cachée par
des éboulis: Ces calschistes sont eux-mêmes compris dans la masse des arkoses. Cette rhyolite rougeâtre, un .
peu bréchoïde par places, est très cisaillée et ses diaclases sonteriduites d'un produit chloriteux. On y
remarque également quelques mouches· de chalcocite et des taches de malachite.

La zone de rhyolite de la pointe aux Bec's-Scie est en contact à l'Ouest avec des basaltes, le long d'une
·faille orientée N 45° E, avec Un pendage de 73° S. Les deux types de lave sont extrêmement broyés de part
et d'autre de cet accident. Une bande de ~asalte, d'une période plus récente, traverse c~tte zone de rhyolite

. , .

..
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Fig. 1. - Quartzites redressés le long de la rive orientale de l'ansc dn Sud-Ouest (Langlade).

Fig. 2. - Phyllades vcrts formant l'isthme dc la Pointe Plate, visible dans le fond (Langlade).

PI. VII, p. 30.
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dans. sa partie orientale. Il s'agit probablement là d'un gros filon, de 50 mètres de large, borné à l'Ouest
par une faille' dirigée N IOoE et plongeant de 50° vers l'Est. Aussitôt à l'Ouest, les rhyolites sont par.
courues par un large stockwerk de veines quartzeuses. Elles le sont, d'autre part, un peu plus loin, sur une
trentaine de mètres, par un I;'ystème de filon$ basaltiques parallèle~ et ramifiés, larges individuellement de
o m: 05 à 2 mètres, qui englobent de nombreux quartiers de rhyolite. La direction générale de ces filons
est N 5°W, mais ils sont très disloqués, faillés et déjetés. Lés lambeaux de rhyolite pincés entre eux ont
parfois une apparence filpnienne là où ils sont allongés. Le cont.act entre les deux types de lave est d'une .
netteté parfaite, celles-ci n'ayant pas réagi l'une sur l'autre.

DIRECTION. PENDACE.

N65°E 44°S
NIOoE vert.

N25° E 65°W

E-W ?
N45°E vert.

N-S 200 E

Deux filons dans les schistes et grès rouges de la pointe
Olivier (A. du Gouvernement) .

Deux. filons dan~ les quartzites de la pointe du cap Percé.

Filon dans les quartzites de, l'anse à Ross .

Filon dans les phyllades de l'extrémité nord de l'anse
à la Gazelle. . : .

Filon dans les phyllades de la pointe Verte .

.Filon dans les schistes. rouges un peu au Sud de la'
pointe à Bigué. . .

Filons basiques. - Un nombre 'considérable de filons basaltiques et doléritiques traversent indifIérem~ellt
la plupart des terrains sédimentaires de l'île, mais ils sont inégalement répartis. Très fréquents dans
certains secteurs, comme sur la côte nord et dans l'Est, ils manquent à peu près complètement ailleurs.

, S'ils semblent à première vue plus nombreux à la périphérie, cela tient sans doute exclusivement au carac­
tère habituellement dénudé des escarpements du littoral, où on les repère plus facilement. La présence de
blocs basaltiques épars en certains points ae la surface des plateaux, comme entre le cap Percé et l'anse

. à la Gazelle, indique l'existence de filons de cette nature dans les formations de l'intérieur.
Ayant généralement de quelques décimètres à l mètre de puissance, rarement plusieurs mètres, la grande

majorité de ces filons n'ont pu être portés sur la' carte.' . .
Le plus remarquable, d'un type un peu particulier, est un dyke de gabbro micacé doléritique, large

de 50 mètres, dirigé Est-Ouest, ploI~geânt de 52° vers le Nord, passant s~)Us le phare de la pointe Plate
(Pl. VII fig. 2), où il recoupe les phyllades verts. Au contact de l'intrusion, ces dernietrs, orientés N 30° E,
avec un pendage de 80° NW et qui contiennent quelques lentilles de calcaire gris, ont été plissotés; durcis.
et métamorphisés sur une largeur d'environ 10 mètres.' Ils ont perdu leur schistosité originelle et ont
été transformés en cornéennes sur une distance de 5 à 6 mètres. '

C'est surtout sur la côte ouest de la pointe Plate que ce dyke de' gabbro doléritique est visible, étant
recouvert ailleurs par des dépôts morainiques d'une épaisseur de 4 mètres. Il est vraisemblable que c'est
à la pré'lence de cette roche intrusive et aux effets de durcissement dus à sa mise en place, que le lambeau
de phyllades formant la pointe Plate doit d'avoir pu résister jusqu'à présent aux assauts de la mer.

Parmi les filons basiques de moindre importance, mais de caractère franchement basaltique en général,
comme ceux qui traversent les schistes et les quartzites du Nord et de l'Est de l'île, la plupart sont orientés
sensiblement Nord·Est. Les quelques mes~res suivantes en témoignent:" .

iOCAUTÉ.

DÉPÔTS GLACIAIR~S PLÉISTOCÈNES.

La moraine de fond s'étale sur la plus grande partie de l'île, où elle est généralement recouverte par
des tourbières. Elle est particulièrement épaisse dans les plaines du Nord-Ouest, entre le cap de l'Ouest et
le Marais Olivier, où lés dépôts p;laciaires bordent de façon continue le littoral sur près de 5 kilomètres.
Ils ont èn moyenne 4 à 5 mètres d'épaisseur apparente à partir du ruisseau Debons en allant vers le Nord
et forment tine sorte de large terrasse horizontale en retrait de la plage. Ces dépôts reculent assez rapi- "
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dement deva~t l'avanc~ de la mer. Leur ancienne extension vers l'Ouest est prouvée par les hauts fonds,
couverts de blocs erratiques qui s'étfmd~nt au large de la côte actuelle et découvrent sur d'aSsez grandes

, étendues à mer basse. ' ' , ' , ' .'
C'est au Petit Barachois que les moraines atteignent leur' plus grânde puissance, s'élevant à' une tren~

taine de mètres au·dessus du niveau de la mer. Ces moraines sont fonnées d'argile rose sableuse et de',
blocs quartzitiques,' schisteux et parfois aussi basaltiqhes; peu roulés et provenant des formations envi·

'ronnantes. Des roches étrangères; représen.tés surtout par divers types de granite' provenant de Terre.Neuve,
'èn blocs beaucoup plus émoussés, leùr sont associées. Une épaisseur variable de sable d'origine éolienne,
qui' atteint parfois plusieurs mètres, correspondant à d'anCiennes dunes, 'surmonte les argiles glaciaires
dans le secteur du Petit Barachois. Ces sables fins et beiges contiennent à leur base quelques intercalations
de cailloutis et des souches d'arbres sub·fossiles, vestiges d'une forêt étab~ie sur la moraine et qui fut
ensevelie sous les dunes. ' ,,'.' '

Les argiles sableuses du Petit Baràchois renferment à certains niveaux, surtout ver~ la cote 10, u~ très
grand nombre de pseudo.concrétions sableuses, aux formes extrêmement diverses, que j'ai' décrites et
figurées dans une note antérieure (16).' Elles rappellent à s'y mép~endre les concrétions signalées par
E. M. Kindle dans les argilès pléistocènes de la rivé méridionale du lac Melville, dans le Labrador terre~
neuvien (1). ' ' ' ," ' ,

Les argiles à blocaux forment également une sorte de te~rasse, hau'te de quelques mètres, dans le fond
de l'anse du Sud·Ouest, de même qu'en bordure de l'anse du Gouvernement.. "

. ï' .. - , "

FORMATIONS QUATERNAIRES ET 'RÉCENTES.

, , Les dépôts marins litt~raux n'ont qu'un' faible développement autour de Langlade,' en raison, de la
nature généralemént eScarpée du' rivage. Ils n'existent guère 'que dans le Nord de l'île. Des' cordons de
galets, de formation actuelle, s'étendent dans le' fond de certaineS anses, obstruant' plus 'ou moins complè­
tement, à certaines époques de l'année, l'embouchure de quelques cours d'eau, comme celle de la Belle

,', Rivière, du ruisseau de l'anse' aux Soldats, du ruisseau Debons, etc. En période de basses' eaux; ces
ruisseaux s'infiltrent à travers les galets pour s'écouler à la mer, mais ils font sauter cet obstacle lors des
crues. Parfois ce sont les ~ague,s qui ouvrent une brèche temporaire dans le cordon de galets., '
, Langlade est à peu près la seule partie du groupe qù l'on puisse mentionner la présence de quelques'

" dépôts fluviatiles et' récents, comme le long du cours tout à fait inférieur du ruisseau Debons et sur 'les
'deux derniers kilomètres de la Belle Rivière où ils s'étalent sur une largeur maximum de 150 à 200 mètres. '
, Ce sont essentiellement des dépôts de graviers et de cailloutis 'parmi lesquels la rivière actuelle a aban·

donné quelques anciens méandres.

f; ,

. f"

"

, "

, (l)' Géographie et géologie d~ District d~ Lac' Melville (Presqu'île du Labrador), Ministère des Mines, Ottawa, Mém. 141,
1926) p. 67 et pl. XVI, p. 105. ' .. , .



., .

Miquelon.

Physiquement Miquelon se .compose de deux parties différentes, qui appartiennent assez exactement
à deux unités distinctes au point de vue géologique. Le Sud, à quoi correspond Miquelon proprement dit,
est à peu près exclusivement volcanique· et présente de grandes analogies avec Saint-Pierre. La presqu'île
du Cap, au Nord, se distingue dé tout le reste de l'archipel par le caractère très métamorphique de seS .
formations... . \

. .

Miquelon proprement dit.. . '. ~ " .

.A l'exception d'une étroite frange de roches métamorphiques, s'étendant le long' du Grand Étang et se
poursuivant en bordure de la rive sud-est de l'anse de Miquelon, toute la partie méridionale de l'île est
d'origine volcanique...

Zone métamorphique du Grand Étang.;

Le~ formatio~s mêtam~rphiques,· que l'on doit, semble-t~il, . attribuer au Précambrien, sans qu'il soit
pour l'instant p~ssible de préciser davantage, sont localisées dans le Nord-Ouest,· où eUes s'aUongent sur
3 kilomètres suivant une direction NE-SW. EUes débutent au lieu dit La Cormorandière et se suivent

· jusqu'à la Pointe, sur la côte sud de l'anse de Miquelon, où eUes s'enfoncent sous la mer et se signalent
encore par la présence de quelques hauts·fonds (Plateau de la Chatte) dangereux pour la navigation.
La largeur apparenté de cette bande métamorphique précambrienne est minime, de quelques centaines de
mètr~s tout au plus. En effet, dès qtie l'on s'écarte tant soit peu du rivage en direction de l'Est, on ne'
tardé pas à voir apparaître des épanchements basaltiques anciens, fortement modifiés par endroits, et qui
ne sont d'ailleurs probablement pas sans rapport avec eHe. La· démarcation, sa~s·doute imprécise, entre
les terrains métamorphiques à l'Ouest et les laves basiques à l'Est, est malheureusement cachée sur toute
sa longueur par des moraines et des tourbières. . .. .. .

Les formations dont il est question ici ressemblent l sous quelques rapports, à certaines de celles de la
presqu'île du Cap, quiseront décrites plus loin. Elles s'en distinguent cependant' notablement dans l'ensemble.
Les roches dominantes sont ici des ~chistes métamorphiques amphiboliques. Leur rubanement, très accusé
dans .certains cas, mais absent ailleurs, montre une orientation générale N 30° E. Suivant les points,
ceBe-ci varie entre N 10° E et N 70° E. Son pendage moyen est de 60° vers le Sud-Est. . .

. Ces schistes amphiboliques sont des roches lourdes, très dures, d'Un vert·foncé, bifm litées souvent, mais '.
dont la schistosité n'est pas toujours très prononcée. Des' amphibolites massives, feldspathiques ou non,
sans rubanement ni foliation, accompagnent les roches précédentes et ont localement un grand dévelop- ..

· pement. Elles sont parfois associées à des laves basiques, altérées mais encore reconnaissables, montrant
à l'occasion des phénocristaux de feldspath, comme à ï'Ouest de l'étang Beaumont. Ce fait paraît confirmer
l'origine ignée d'une partie au moins des amphibolites du Grand Étang. Les types massifs sont donc des
ortho-amphibolites. Les faciès zonés et plus schisteux qui .les accompagnent, avec un rubanement N 30° E,
plongeant de 30° SE, proviennent sans doute d'anciens tufs volcaniques basiques. ,

En divers points, surtout dans la partie nord-est de la bande métamorphique, le caractère extrêmement
brisé et fragmenté de cès amphibolites témoigne' de phénomènes. d'écrasement très prononcés. . .

Des cornéennes rubanées apparaissent ·en· quelques points, étroitement associées aux amphibolites,
not~mment sur la rive droite du rùisseau des Éperlans. Ce sont des roches siliceuses, claires, renfermant
du g~ossulaire, des cristaux isolés dé feldspath, de l'augite et de la calcite~ Quelques bande~ de quartzo­
phyllades métam'orphiques s'observent également parmi les amphibolites. Des quartzites· amphiboliques à
magnétite, à grain très fin, forment aussi quelques affleurements restreints, principalement à la· Pohite,
le long de l'anse de Miquelon. Des quartzites amphiboliques se voient, d'autre part, dans .le Sud de la
zone métamorphique, vers la pointe du Petit Ilot. . '. . . . . ....

Un c~rtain nombre de filons basaltiques recoupent ce complexe de roches amphibolïques suivaitt deux
directions dominantes. Les uns· sont ·orièntés NE-SW (entre N 5° E et N 70° E), tandis que les autres leur
sont à peu près perpendiculaires.. . . .-

Quelques filons acides, généralement très clairs et à pâte d'une grande finesse, au point qu'ils paraissent
souvent avoir été silicifiés, traversent également cette série métamorphique. Il s'agit sans doute là de

·rhyolites ou de microgranites.· .

J. Z. D3D13fl.·· 3
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Des diorites forment en deux points de peu d'étendue des filons ramifiés et de petits sills au milieu des
amphibolites. Le premier se situe au Nord de la pointe de la Cormorandière et le second non loin au Nord­
Est du goulet du Grand Étang. Ces venues de diorite suivent une direction oscillant entre N 5° W et
N 25° W, avec un pendage vertical ou fortement incliné vers le Sud. '

,L~s veines de quartz sont très rares le long de cette b~~de et privées de toute minéralisation.. '

Épanchements basaltiques.

'. ,'A l'Est de la zone métamorphique, la partie nord de Miquelon s'étendant entre l'étang' du Chapeau et
, le' ruisseau des Éperlans, est occupée par des coulées !;lasaltiques anciennes, peu apparentes du fait de
, l'extension des tourbières dans ce secteur. Leur limite méridionale' coïncide partiellement ,avec hi ruisseau

du Chapeau. De petits affleurements isolés le long du cordon littoral, en bordure de l'étang du Chapeau, '
indiquent que ces basaltes se p'oursuivent sous la mer au Nord. ,

'A l'Est du goulet de l'étang de Miquelon, ces anciennes laves forment un bombement assez aplati, d'une
soixantaine de mètres' de hauteur: C'est là que l'on trouve les meilleurs affleurements. Parmi ces basaltes,
il y en a de compacts, de porphyriques et d'autres légèrement vacuolaires. Certains passent à des' amphi.
bolites d'un grain habituellement fin. Les unes sont massives, d'autres un peu schisteuses et rappelant
singulièrement celles de la rive du Grand Étang. Ceci semble indiquer qu'il existe une relation entre
les deux formations voisines. ' ,

Ces épanchements basaltiques sont incontestablement plus anciens que les venues basiques qui ont
donné naissance 'aux filons de basalte et de dolérite tout aussi nom~reux à Miquelon que dans les autres
parties du territoire. Ces filons recoupent d'ailleurs les basaltes en, question, comme le font également
certains dykes rhyolitiques à pâte très fine et grisâtre, visibles en particulier à l'Ouest de l'étang des Joncs.

Éruptions andésitiques.
"

Les laves andésitiques ont une certaine extension dans le Nord-Ouest et l'Est de 'Miquelon. Sans doute
occupent-elles; en réalité, de plus grandes superficies que ne le laissent croire leurs affleurements qui sont'
assez restreints et cantonnés la plupart le long de la côte. Il est à présumer que les grandes étendues '
relativement plàtes ou doucement ondulées, couvertes de moraines et de tourbières, qui s'étendent autour
des affleure~ents connus, sont également constituées par 'ces mêmes andésites. Ce sont habituellement des
roches très altérées' et moins résistantes que les rhyolites voisines, qui donnent des reliefs plus accusés.
, Une andésite porphyrique altérée et épidotisée, accompagnée d'une brèche de même nature, affleure
sur, une centaine de mètres immédiatement' au Sud du ruisseau de la Carcasse. Les mêmes roches se

, retrouvent également' non loin au Nord de celui-ci., Ces laves sont parcourues par des diaclases N 15° W,
, plongeant de' 55° vers l'Ouest. 'Des affleurements identiques existent en divers points des tourbières un'

peu en retrait du littoral, au Nord du ruisseau de la Carcasse, mais disparaissent rapidement en direction
de l'Est. ' , , , ',

Aucune formation rocheuse n'est visible dans la zone déprimée et parsemée d'étangs comprise entre
les plaines rhyolitiques ondulées au Nord-Ouest et le district des mornes, de même nature, au Sud-Est.
On peut penser que le substratum de cette large trouée est en grande partie de nature andésitique.

Une' seconde zone importante d'andésite occupe l'Est de' Miquelon, sur une largeur, de près de 2 kilo­
mètres. Le ruisseau Sylvain, dans sa partie moyenne, paraît former sa limite occidentale. Des échantillon's
prélevés sur les Rochers, qui marquent l'extrémité orientale d'une' chaîne de récifs s'avançant à 3 kilo- ,
,mètres au large et à l'Est de la pointe aux Soldats, indiquent que cette formation se' continue sous la 'mer.

, Le long de la côte, les affleurements, bien qu'assez discontinus, se suivent de l'étang à la Loutre jusqu'à
la rive sud de l'émissaire de l'étang du cap Vert. Ce sont eux qui forment les trois pointes de BeHiveau.
En retrait apparaissent des buttes peu élevées, de 40 à 60 mètres de haut, mais très boisées, où les andésites
sont difficilement visibles. '

Les andésites des pointes de BeHiveau' montrent différentes' structures. Il y en a de finement vacuolaires,
tandis que d'autres sont criblées de grosses amygdales (Pl. XIV, fig. 5).' Certains Ïacièssont homogènes,
compacts et porphyriques, ces derniers très tenaces malgré l'altération de la roche. D'autres correspondent
à de véritables brèches. La pâte de toutes ces laves, est généralement très épidotisée.'
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Fig, L - Veines de quartz stérile remplissant les fissures parallèles
des rhyolites Je Galantry (Saint-Pierre),

Fig' ~. - Andésite traversée en tous sens par des veines de quartz.
Colline dominant les pointes de Belliveau (Miquelon).

Pl. VIIl. p. 36.
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. La première point~. de BeBiveau,· la plus septentrional~, est formée par une andésite porphyrique verte,
tantôt compacte, tantôt vacuolaire, avec des' intercalations de brèches. Immédiatement au Sud de' cette
pointe affieure une lave à très grosses amygdales, dont certaines atteignent et dépassent ,la taille' d'un
œuf.' Elles sont remplies de'quartz blanc, associé parfois à un. peu de feldspath potassique _rose-saulIlon. '. _

.Entre la première et la deuxième pointe alternent des laves porphyriques à augite et des types bulleux.
" La deuxième pointe -de BeBiveau est formée par des brèches mauves à verdâtres à gros éléments (Pl. X,
fig. 2). Elles se présentent en bancs de plusieurs mètres d'épaisseur, dirigés N 35° E, compris dans des
andésites altérées vert-clair. L'ensemble est affecté par deux systèmes de diaclases 'que parcourent de
minces veines de quartz stérile. Les unes sont dirigées N 35° E, plongeant de 57° vers le Nord-Ouest, les
autres le sont N 70° W~ avec un pendage de 85° N. " -

" . Les éléments andésitiques des zones de brèches, se signalant habituellement par leur teinte mauve, ont
.souvent un aspect roulés. Il ont été comme' déformés et allongés suivant la direction des bandes de
brèches par suite des pressions subies, pressions qui ont en même temps déterminé une certaine schistosité
parmi ces formations. Des zones' de laminage, contenant des réseaux de petites veines de quartz associé à
un peu d'épidote, traversent celles-ci.' ,

Les andésite~ plus homogènes et massives des coBines' voisines sont également parcourues par de très,
nombreux filoimets de quartz blanc, orientés en tous sens (Pl. VIII, fig. 2); "

Deux étroites zones de formàtions andésitiques sont encore à signaler, toutes deux proches de la pointe
méridionale du Grand Étang de Miquelon. Elles diffèrent d'aspect entre elles et ne re"ssemblent pas' non ­
plus aux laves précédentes. L'une d'elles, le long de la rive orientale de l'étang, correspond à un agglo­
mérat assez grossier, formés d'éléments anguleux plutôt scoriacés. L'autre zone,' d'une étendue très limitée,
apparaît sur la côte, à l'extrémité de' la Dune de l'Ouest et consiste en un conglomérat d'apparence fluvia­
tile formé de galets andésitiques roulés et très fortement cimentés (Pl. X, fig. 1).

Aucun argument ne permet encore de préciser l'âge relatif des éruptions andésitiques de Miquelon. Ce
sont simplement les observations réunies à Saint-Pierre, intéressant des formations assez semblables, qui
incitent à les consi~érer, ici aussi, comme étant antérieures aux épanchements rhyolitiques:' '

Épanchements rhyolitiques.
, -

La majeure partie de Miquelon est formée par des rhyolites assez semblables ét probablement contem-'
poraines de celles de Saint-Pierre. Elles sont pourtant beaucoup plus homogènes ici et les faciès bréchoïdes,
comme on peut en rencontrer en quelques points de la côte occidentale, vers la pointe de la Jument par
exemple, sont en somme assez exceptionnels. Les tufs et autres produits de projection' consolidés sont
également très rares'. . . . '

La gamme de couleurs offerte par ces rhyolites est moins riche qu'à Saint-Pierre. Les teintes habituelles
vont du rose au rouge et au brun-violacé. Les types gris ou verdâtres sont peu fréquents.

Dans l'ensemble, les rhyolites de Miquelon sont porphyriques, avec des phéilOcristaux de plagioclases
altérés, souvent accompagnés de quartz' corrodés. Les éléments ferro-magnésiens nia'nquent habituellement.
La pâte, riche en quartz souvent globulaire, contient parfois un abondant résidu vitreux. C'est le cas,
en particulier des rhyolites noirâtres, à pâte très fine, pauvres en phénocristaux, de la butte aux Renards.

Quelques rhyolites finement pyriteu~es dé la région de Pousse-Trou ont un~ belle structure sphéro~
litique. D'autres types, très rares, comme on peut en voir un peu au Sud de la pointe au Cheval, renferment
un peu d'épidote manganésifère, mais les belles variétés de rhyolite rose, communes à Saint-Pierre, font'
~~~ .,

\

,Les rhyolites de Miquelon offrent, au point de vue morphologique, des formes de relief identiques à
celles de Saint-Pierre. Les mornes qui se pressent {ci au centre de l'île sont des buttes et des croupes mou­
tonnées au, profil usé. Ils n'ont rien de très caractéristiques. Ces massifs de rhyolites, soumis à de très
longues périodes d'érosion et à l'action de' l'inlandsis, se présentent actuellement de la même manière que
toute roche dure et homogène qui eut subi les mêmes vicissitudes. Si la forme de certains pitons évoque
celle d'un culot volcanique dénudé par une longue éro~ion, le Chapeau (95 m.) par exemple, qui surgit
à l'écart' des autres reliefs parmi des plaines mollement ondulées, il ne faut voir là, semble-t-il, qu'une
bizarrerie de l'érosion et non une forme de relief typiquement volcanique, Le Chapeau, malgré sa forme
singùlière, n'est sans doute qu'un témoin de coulée ou d'emp~lement de coulées et non pas 'un neck.

3.
,
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Rien ne le distingue d'ailleur!!.. au point de vue lithologique des affieurements rhy~litiques de la plaine,
environnante. ,
, Des filons de rhyolite, d'un gris pâle souvent un peu rosé, à pâte très fine, sont visibles, on l'a vu; en

quelques points parmi les amphibolites et les basaltes anciens, entre le Grand Étang et l'étang du Chapeau.
Leur orientation oscille entre N 50 E et N 80° E pour les uns, entre N 10° W et N 45° W pour d'autres.
Bien qu'assez différents d'aspect des épanche~ents rhyolitiques, ces quelques filons doivent être' cepen-"
dant en rapport '~vec ceux-ci.

Filons' de basalte et de dolérite.

Dans le cas de Miquelon également, une faible partie seulement des fil~ns' basiques, correspondant aux
dernières manifestations de l'activité volcanique, ont pu être figurés en raison de leurs faibles dimensions.
Ces. dykes, nombreux parmi les formations précambriennes et les rhyolites, semblent beaucoup plus rares
dans les andésites.' De même que dans les autres parties du groupe, leur distribution est inégale. C'est:
dans le Nord-Ouest, ent~e le ruisseau de la Carcasse et le Grand Étang, qu'ils so'nt le plus fréquents.
.' La Roche Bleue, à quelque 300 mètres au Nord de l'embouchure du ruisseau, de la Carcasse, est un

petit promontoire formé par un filon de basalte doléritique pyriteux vert-foncé. Entre cè point et l'anse du
Bout-de-l'Étang au Nord, on compte une dizaine. de filons basaltiques, larges de 3 à 10 mètres, sou,:ent
divisés du reste. Certains pourtant, à 150 mètres au Nord de la Roche Bleue, n'ont pas plus de 0 m. 20.

. . La plupart sont interrompus et déj etés par de petites fractures transversales. LeU:r direction varie entre
N 25° E et N 75° E. On peut'dire qu'elle est en moyenne ENE-WSW le long du littoral. Plusieurs d'entre.
eux ont été retrouvés dans l'intérieur et suivis éventuellement sur 'une certaine distance', au milieu des
rares affleurements rhyolitiques qui percent les tourbières. Leur orientation' devient . ici plus fran­
chement NE. . '. ' , . .
-, D'autres filons basaltiques sont' inclus, avon~-nous' dit précédemment, au mÙieu' des formations précam­
briennes. Le long du Grand Étang, deux seulement s~r six sont NE, les autres se dirigeant plus ou moins
vers le Nord-Ouest. Au ,Nord du Goulet, les filons sont indifféremment orientés ENE ou compris entre
le NNW et l'WNW. ..,. .

Le peu de netteté des dykes basiques du district des moi'nes, où ils se signalent le plus souvent par de~
traînées de blocs éclatés;' ne permet guère de préciser leur direction.

"

-,
Presqu'île au Cap, .

Ce promontoire escarpé et pittoresque est certainement la' partie la plus intéressante du territoirè au ,
poi'ut de vue lithologique. La végétation y, étant peu touffue et les dépôts' glaciaires localisés, les affleu­
rements sont nombreux dans' l'intérieur. Les falaises déchiquetées et escarpées, sans grande cohésion, qui
limitent un peu partout la presqu'île (Pl. III, fig. 1 et 2), fournissent d'excellentes coupes de ce complexe
métamorphique qui réunit des roches très diverses, aUant' des schistes satinés, des quartzites à minéraux et

_des quartzo-phyUades, aux amphibolites, àux gneiss et aux migmatites, l~ tout enva,hi par des, granites,
des diorites et des dolérites et haché de dykes de microgranite, d'aplite, de pegmatite et de filons de .
basalte.
. . L'o'rigine sédimentairede la majorité des terrains métamorphiques du Cap est encore pa~faitement
reconnaiss!!ble. Leur âge demeure par contre quelque peu problématique.
, Les différences existant entre ces assises métamorphiques, dérivant de sédiments originellement argileux
et argilo-sableux, devenus des schistes satinés et des quartzo-phyBades, et les couches schisto-gréseuses de

" Langlade, écarte l'hypothèse que l'on soit en présence des mêmes terrains, ceux du Cap ayant été simple­
nient plus métamorphisés. En effet, les premiers se signalent par l'absence de faciès grossiers, assez com-
muns à Langlade et par la présence de niveaux ferrugineux. .

Il est, donc logique de considérer ces terrains èomme appartenant au Précambrien et même vraisem­
blablement im Précambrien supérieur au Algonkien. Le métamorphisme général qui les affecte est plus
prononcé au Nord-Est que dans leur partie sud-ouest. Il n'est pas assez accentué dans ce dernier secteur
pour masquer les. effets du métamorphisme de contact, qui forme une' auréole nette autour de ,l'intrusion
granitique du cap Blanc.
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Série métàmorphique du Cap.

. Les terrains métamorphiques du Cap débutent à peu de distance à l'Ouest du cap Blanc, lui-même
granitique, par des schistes satinés d'un gris-verdâtre pâle, fortement 'redressés et très fissiles. Hs sont
bieri.exposés dans la Grand-Anse, sous le phare, où ils montrent. une foliation qui s'est développée paraI.
lèlement au sens de leur stratification, indiqué par leur rubanement dont l'orientation varie entre N 50" K·
et N 75° E, avec un pendage allant de 60° S et 85° N. Des zones de laminage, dirigées N 10° E; parcourent
ce~ schistes lustrés et ont provoqué, à leur contact, un léger rebroussement de la schistosité: De petites
veines irrégulières de quartz, avec épidote et chlorite, sont comprises dans ces schistes, les unes parallèles,
les' autres obliques par rapport à leur foliation. '

Un peu plus au Nord, à partir de la Dévalée'du Calvaire, les schistes passent graduellement et en confor­
mité à des quartzites amphiboliqties à magnétite, d'un grain si fin et réguli& qu'on peut les qualifier de
quartzo-phyllades métamorphiques. Ce sont des roches grises, qui ont une grande extension. dans toute
la' presqu'île. Elles forment le sommet et une grande partie du Calvaire, en couches redressées, dirigées
N 75° E, dont l'inclinais'on varie quelque peu d'un point à l'aut~e, étant habituellement comprise entre 60° S '

, et 'la' verticale. . , , ,
Ces quartzites ou quartzo:phyllades du Calvaire, examinés au microscope, montrent de' minuscules grains '

de quartz, de feldspath ordinairement altérés et séricitisés, d'amphibole, avec de nombreu~es petites pail­
lettes de muScovite et de biotite, cette dernière souvent chloritisée. La magnétite, légèrement titanifère,:
finement granulaire, est irrégulièrement répartie. L'oxydç de fer~ très' abondant par places, est souvent
disposé ,suivant des lits réguliers et parallèles, ayant de quelques millimètrés à plusieurs' centimètres
d'épaisseur et qui concordent avec le sens de la stratification. Ces bandes sombres de magnétite commu­
niquent alors à la roche un rubanement prononcé, qui ressort plus fortement en bleu-noirâtre sur les
surfaces d'affleurement, habituellement d'un gris beaucoup plus pâle que celui de la cassure fraîche.

.Les zones fortement minéralisées par de la magnétite rappellent beaucoup les diverses formations ferri;
fères (Iron fomuitions) connues dans le Précambrien du Canada. ..

Les mêmes quartzo-phyllades à magnétite sont largement distribués plus au' Nord dans toute la pres­
qu'île. Les déformatioils structurales qu'ils ont subis en plusieurs endroits se devinent à l'allure .souvent
très contournée des bandes de magnétite (Pl. IX, fig. 1). ....". . . . .

Une zoiIe d'une grande complexité s'étend le long de la côte ouest, au pied du Calvaire, se poursuivant
jusqu'aux anses de l'Ouest. Elle débute, avons nous vu, par' des schistes satinés, visibles dans les petites
anses proches du cap Blanc et qui sont interrompus à partir de la Dévalée du Calvaire par la zone de
quartzo-phyllades dont il vient d'être question. Au delà réapparaissent, toujours en concordance, des
schistes tachetés à pinite. , .
- A l'Échelle, petite pointe rocheuse distante de quelque 500 mètres du cap Blanc, les schistes méta­
morphiques contiennent plusieurs intercalations de roches vertes amphiboliques, très disloquées, sillonnées
de veines irrégulières de quartz mélangé d'épidote. Les craquelures de la roche sont ici souvent tapissées
d~ jolis 'cristaux de stilbite et de prehnite.. \ .

. Aussitôt après~ les schistes tachetés, d'Un gris-clair, sont recoupés successivement, sur moins de 100 mètres,
par 5 filons de microgranite porphyrique gris à biotite, très déformés et brisés; interrompus par de petites

. failles. Ces filons, larges de 2 mètres au maximum, dirigés N 85° E, plonge~t vers le Sud et se relient
ap'paremment en profondeur au granite du cap Blanc. Ils ne sont, apparents que dans' les escarpements
côtiers, disparaissant sous des argiles à blocaux dès qu'on s'en écarte. L'un de ces dykes de microgranite .
,suit une .fracture le long de laquelle les schistes encaissants ont é~é broyés, et injectés jusque dans leurs

. \ moindres fissures par le magma acide qui les a transformés en une véritable brèche. Un phénomène sem­
blable s'est produit non loin au Nord, juste avant d'atteindre le Boyau, étroite coupure pénétnint dans
les falaises. Là, les schistes tachetés sont littéralement hachés de filons et de petites veines très ramifiées'
de dolérite et de basaltè sur une cinquantaine de mètres de largeur. La roche est ainsi devenue par places

, bréchoïde, les ,éléments schisteux étant cimentés par de la lave." , .
.' Les schistes métamorphiques se continuent, ensuite jusqu'aux anses de l'Ouest, où ils passent alors
progressivement aux quartzo-phyllades métamorphiques. Dans la partie sud de l'a'nse aux Warys, le roba.' .
nement de ces derniers est N 27° E, leur pendage de 15° vers le SE. Non loin, vers la pointe à la Baie,'
ils deviennent N 75° E, avec une inclinaison de 46° Ouest. . ,

Les quartzo-phyllades métamorphiques du Cap, ordinairement très fendillés, ont souvent leurs moindres
. fissures tapissées d'épidote vert d'herbe (A~se à la Vigne, pointe à, la Baie, etc.). Certaines zones très
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cisaillées ont été envahies par un mélange de quartz et d'épidote. Plus au Nord-Est, au delà du Bec, les
diacl~ses des quartz~-phyllades' et des gneiss associés. sont revêtues d'un très mince enduit de feldspath
rougeâtre, d'où le nom de Terres Rouges, donné aux falaises de ce secteur.

Les paragnclss sont bien représentés le long de la côte NW du Cap et en diverses autres parties de la
presqu'île, où ils sont en 'général étroitement associés aux quartzo-phyllades métamorphiques qui dérivent
simplement d'argiles plus sableuses. Les deux types de roches, d'ailleurs très apparentés, sont' souvent
difficiles à distinguer l'un de l'autre sur le terrain. . . '

Les paragneiss les plus habituels sont ici des roches gris-clai!, d'un grain parfois si tenu qu'il est diffi­
cile de distinguer leurs éléments constitutifs à l'œil nu. Ils, n'ont ordinairement pas une foliation très
marquée et leur rubanement ne ressort 'que sur les surfaces un peu altérées. A côté de ces faciès assez
spéciaux existent des paragneiss plus typiques, montrant souvent une allure t~ès plissotée (Pl. XI, fig. 2).

, Au microscope, leur structure est plus ou moins finement granoblastique. .
Dè même que les quartzo-phyllades, les gneiss peuvent renfermer de la magnétite finement granulaire,

soit disséminée, soit disposée en bandes, qui accentùent 'alors leur rubanement. C'est le cas, par exemple,
des gneiss quartzitiques tr~versés par des veines de' pegmatite rougeâtre, pauvre en mica, de la Dévalée
Pinaud, sur la côte orientale, à égale distance du cap Miquelon et de la pointe à la Loutre.' ,
, La cordiérite est un élément très comnlUn des paragneiss du Cap. On l'observe rarement en petites

masses vitreuses violacées, comme dans certains échantillons des falaises du Nord de la pointe à la Baie,
plus souvent en larges taclies .grises, pénétrées d'inclusions étrangères. Ces taches, de contour imprécis,
bien que plus ou moins arrondi, ressemblent à des cocardes et leur juxtaposition détermine de curieux

, dessins à la surface de beaucoup d'affleurements gneissiques, en particulier le long du ruisseau à la Vigne.' ,
Ces gneiss_ à cordérite, assez massifs par plaée's, sont très fissurés aillèurs, ce qui facilite leur exfoliation
par le gel (Pl. XIV, fig. 2).

Des veines lenticulaires de quartz, étirées et brisées, traversent souvent les gneiss, de même que des
filonnets de pegmatite ro~ avec agrégats de muscovite et de tourmaline noire, ainsi que d'autres d'apHte,
irréguliers et plissotés. Localement, certains paragneiss de la partie occirlentale du Cap, ainsi injectés,
ont une certaine ressemblance avec les migmatites de la partie orientale de la presqu'île, mais on ne voit
cependant pas chez eux de véritables injections lit.par.lit. ' , -

On observe occasionnellement aussi dans les gneiss du Cap de minces placages d'agrégats de cristaux
aciculaires de tourmaline, comme dans une petite crique juste au Nord de la pointe à Boton, de même que
sur les hauteurs, à 250 mètres au Sud-Ouest de l'étang à la Roche. ' .

Mignzati~es.

Des' roches hybrides, ayant tout à fait le caractère des migmatites (Pl. XII, fig. 1), existent dans la
presqu'île du Cap, où eUes sont à peu près' exclusivement localisées d~ns la partie orientale, au Nord-Est
d'une ligne aUant de la Grande Dévalée, sur la côte sud, aux falaises de la Cormorandière du côté nord.
Le ruisseau servant d'émissaire' à l'étang à la Roche jalonne à peu près la limite méridionale de cette
zone de' migmatites. C'est dans les parages de l'anse à la Vierge et de la pointe' à la Loutre que celles-ci
peuvent être le mieux' étudiées. Bien qu'eUes soient souvent très' déformées dans le détail, leur orientation
générale est ici N 80° E et 'leur pendage de 80° N. La présence parmi elles, en divers points, de bandes
riches en' magnétite, indique que c'est en grande partie aux dépens des quartzo-phyllades que se sont
développées ces migmatites, g.ont l'origine sédimentaire demeure aisément reconnaissable (Pl. XII, fig. 2).
, Les phénomènes de granitisation n'ont pas épargné non plus dans ce secteur les paragneiss, qui montrent
de beaux exemples d'injections lit-par-lit.· '

Ces migmatites sont parcourues en tous sens par des filonnets contournés d'aplo-pegmatite montrant de
véritables plis ptygnuitiques. Elles le sont également par des m~sses plus diffuses de matériel granitique,
généralement très leucocratc. .

Les: phénomènës degranitisation ont également affecté les amas d'amphibolite pris dans les gneiss, dans
tout le secteur côtier s'étèndant éntre la Grande Montée, l'anse à la Vierge et la Pointe à la Loutre. II y
a là de'très beaux exemples de brèches d'injection (PI. XIII, hg. 1-3). .

L'âge des migmatites du Cap demeure incertain. II n'est pas interdit de' penser que le front de migma­
titisation qui s'est élevé parmi les formations métamorphiques puisse être en relation avec la venue grani­
tique du cap Blanc, la seule qui soit connue dans l'archipel.



fig. 1. - Quartzite a magnétite plissoté.

La Cormorandière, presqu'Ile du Cap (Miquelon J.

Fig. 2. - Grès rouge paléozoique à stratification entrecroisée.
recoupe par des filonnets de quartz. Cap de l'Ouest (Langlade).

Pl. IX, p. 38.
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Amphibolites.

Des masses souvent très irrégulières d'amphibolites, tantôt feldspathiques, tantôt très mélanocrates,
n'offrant habituellement aucun rubanement,' ni la moindre schistosité, sauf là où existent des zones de
laminage, apparaissent çà et là au milieu de la série métamorphique. Ces amas sont de dimensions très
variables, allant de quelques mètres à plusieurs dizaines de mètres de large. Le grain de la roche' est très
changeant d'un' endroit à l'autre. Quelquesamphibolites, spécialement celles de la côte nord, ont un grain
très fin. D'autres, comme celles de la partie nord-est' de la presqu'île, ont au contraire une texture plus
grossière et certains faciès de la Grande Montée sont presque pegmatitiques. C'est le cas notamment des
belles amphibolites à feldspath rose, très décoratives qui affleurent dans ces falaises.

Il semble bien que la plupart des intercalations basiques envisagées ici soient des. orthoamphibolites,
dérivant d'anciennes roches intrusives,' en particulier de diorites et de gabbros, certaines éventuellement
aussi d'anciennes laves fortement modifiées par le métamorphisme. En effet, plusieurs des roches basiques
de la région de l'anse à la Vierge contiennent accidentellement des enclaves de' paragneiss. Certaines de
ces orthoamphibolites de l'ext~émité orientale du Cap, vers la pointe aux Corbeaux par exemple, où la
roche est très largement grenue, ont une structure ophitique. Des échantillons, apparemment très frais à
l'œil nu, se montrent fortement altérés' au microscope. Le pyroxène est entièrement transformé en amphi­
bole verte dont les grands cristaux se détachent sur le fond rose des 'feldspaths. Il existe un peu de quartz.
Ce faciès correspond à celui d'un gabbro 'quartzifère ouralitisé. .' . .' . .

A l'anse à la Vierge, le long du littoral comme parmi les hauteurs immédiatement au Nord, ainsi d'ail- ,
leurs que dans tout le secteur compris entre ce point, le cap Miquelon et la Cormorandiè!re, on remarque
au milieu des gneiss et, des migmatites de fréquents. affleur~ments d'orthoamphibolites mélan<:>crates. Ce
sont' d'anciens sills et filons de diorites quartziques à structure ophitique encore rèconnaiss~ble. Ils sont
du reste souvent accompagnés par des faciès très modifiés exclusivement amphiboliques. Au microsco'pe,
ces derniers apparaissent essentiellement formés d'amphibole verte, tantôt en grandes plages, tantôt en
petits (lristaux enchevêtrés avec un peu de quartz.

Plusieurs bandes d'amphibolite de la région de la Cormorandière -et du cap Miquelon, très faillées et
laminées, hachées de filons éruptifs acides et basiques, sont devenues plus ou moins' schisteuses. On y
remarque, à l'occasion, un peu de ba!ytine et des enduits d'hématite et de malachite.

Des roches vertes forment également quelques intercalations parmi les schistes satinés et les quartzo-phyl­
lades moins métamorphiques de la série du Cap, sur la côte ouest. Elles semblent dériver principalement
d'anciennes laves basiques. Là où elles ont été plus spécialement broyées, elles se montrent souvent sili­
nées et épidotisées, parfois même entièrem~nt transformées en véritables épidotites, que l'on observe
principalement entre le cap Blanc et la pointe à la Baie.

Roches intrusives.
1 . . .

Divers amas de roches ignées acides et· basiques, surtout granitiques et doléritiques, de même que
d'innombrable filons éruptifs (microgranite, apHte, pegmatite, dolérite et basalte), ont envahi et recou­
pent en tous sens la série du Cap. Ces filons, tous extrêmement disloqués, se recoupent mutuellement en
certains endroits, ce qui indique, soit l'existence de plusieurs venues éruptives successives, soit au contraire
le caractère simultané de certaines de ces intrusions. .

Granite du Cap Blanc.

Un granite remarquablement homogène forme toute la base orientale de la colline du Calvaire, ameu­
rant sur près de 1.500 mètres depuis le cap Blanc jusqu'un peu en retrait des dernières maisons du bourg
de Miquelon. Cette bande de granite, large, de quelque 500 mètres au Sud, va en' s'amincissant progres­
sivement vers le Nord-Est. La route reliant le bourg au cap Blanc la traverse sur une distance de 500 mètres.
A l'Est, le granite s'enfonce sous les dépôts littoraux de galets de la plaine de Miquelon. .
, Ce granite du cap Blanc est un type intermédiaire entre un granite monzonitique et une gr~nodiorite.

Il s'agit d'une roche gris-clair, plutôt leucocrate, de grain moyen. Homogène et non gneissique, il ne
contient d'enclaves étrangères qu'au voisinage des schistes encaissants, vers sa bordure ouest.

I.a roche, examinée au microscope, se montre formée de microcline, d'oligoclase, avec du quartz abon­
dant" de la biotite, en lamelles atteignant jiJsqu'à 10 et 15 millimètres de diamètre, avec des grains de
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magnétite comme minéral accessoire: Le mica noir 'est transformé en chlorite dans certaines parties' du
massif. Des' veines d'aplite ~oses parcourent en. certains points ce massif granitique,' en particulier au .
lieudit le Gros Caillou, sur la route menant au phare. Au cap Blanc même, on note quelques zones diffus~

d'apHte 'grise et de rares petites veines d'aplo-pegmatite de quelques centimètres de large. Ces injections
aplitiques; que no'us retrouverons en très grand nombre à la périphérie du massif, dans les formations
~étamorphiques voisines, proviennent de la consolidation d'un magma résiduel en étroite liaison a\ree

,, l'intrusion granitique du cap Blanc. '

Le granite est parcouru par de&, systèmes de joints ,dont l'orientation est légèrement changeante d'un
endroit à l'autre. Au cap, Blanc, ces diaclases' offrent trois directions dominantes, qui sont respectivement:

1° N' 25° W, pendage : 70° SW;

. 2~ N 70° W, pe~dag~ : 80°, S;
,3° N 58° E, pendage:. vertical.

Outre' ces "fissures, 'la 'roche présente q~elques petites cassures accompagnées d'un faible rejet, comme.
l'indique le léger déplacement subi par certaines sections de filons basaltiques recoupant le granite. L'un
d'èux, renfermant quelques enclaves granitiques, dirigé N 30° E èt plongeant de 52° vers le Sud, coupe
la pointe extrême du cap Blanc: Ces diaclases et cassures f~cilitent la disjonction en grosses boules de la

. 'roche, avec formation d'arènes. Le granite' demeure néanmoins d'une grande fraîcheur aux affleurements,
/' - , .

,où il présente une teinte plus pâle que dans la cassure fraîche, paraissant même presque blanc. "
Le granite du cap Blanc, qui ,n'affleure en somme 'à Miquelon que 'sur une étendue restreinte, appartient

. en fait à 'un massif important. Le même granite réapparaît, en effet, en mer,' à ùne dizaine de kilomètres
au Sud-Ouest, où il constitue' les îlots des Veaux Marins,,' . '. ' . '.,

La présence de schistes tachetés à pinite à l'Ouest du Calvaire, le long du littoral, dus à dés phénomènes .
de contact, indique que le granite existe également au Nord-Ouest du cap Blanc à une faible profondeur.
. "Les arguments permettant de dater, même appi'oximativement, l'intrusion granitique du cap Blanc,
sont peu nombreux et manquent de précision. Ce massif s'est mis en place, sans les déranger, parmi des
formations présumées algonkiennes. On sait, d'autre part, que les brèches rhyolitiques de Saint-Pierre ont
fourni quelques rares enclaves d'Un granité q~i lui est très semblable. Tout ce que l'on peut raisonnablement
dire de l'âge de ces rhyolites est qu'elles sont apparemment post-cambriennes. Il faut donc se borner, pour
le moment, à' admettre que le granite est paléozoïque, sans préciser davantage. Signalons toutefois qu'un
granite de la baie de Plaisance, à Terre-Neuve, assez semblable à celui de Miquelon, est considéré comme
étant post-ordovicien. . ,

Description de la zone de contact dn granite et des, schistes.,

Le granite du, cap Blanc est d'un caractère nettement i~trusif et se présent~, en cet endroit, comme un
massif à bords 'parfaitement circonscrits. Le contact avec les terrains encaissants est généralement 'caché,
saùf 'à proximité immédiate du rivage, un peu au Nord-Ouest du cap Blanc, où il est très bien exposé.
Comme il perce là les terrains les moins métamorphiques de' la série précambrienne du Cap, les phéno-,
mènes qui ont accompagné sa mise en place peuvent être aisément observés. ,

On' constate que ceux-ci ont été de peu d'ampleur et que l'auréole 'métamorphique est restreinte. Sous
le phare, ~es .terrains envahis ,sont des schistes satinés redressés, dont. l'allure n'a pas été le m~indrement '

, déran'gée: Lé co~tact entrelegi-anite à l'Est et les schistes à l'Ouest, est è~ quelque sorte linéairé tellement
il' est précis, épousant rigoureusement léür direction', qui est ici N 800 E, leur pendage étant de 70°_vers
le'N9rd.·~~·.-·...· . '''', .. ~. 1.... • '. '. -f:","" '. ,"
," Piusletirs petites ~pophyse's granitiques, ramifiées et diffuses, s'allongeant parallèlement inÏcontacfsur

'de très coùrtes distances qui ne dépassent pas4~ètres, sont visibles parmi les schistes' voisins. Des enclaves
• ,séhisteuses sont prises, d'autre part, dans le granite, sur une largeur' qui n'excède ordinairement pas quel­

ques mètres au delà du contact. Ces petites bandes de schistes sont alignées parallèlement à celui-ci.
1 Les schistes satinés ont' été plus ou moins fortement feldpathisés,' avec développement de muscovite,
biotite, âmphibole, parfois aussi' de petits crist~ux de' tourmaline et transformés, sur' une quinzaine de
in~tres,'ë~ schistes micacés ,feldspathiques. Immé,diatèmentàu delà, jusqu'à 2()() mètres environ ducontàct,

"
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ils passent à des schistes tachetés à pinite, après quoi ils paraissent peu modifiés, sauf là où le granite
existe à une faible profondeur. Dans ce cas on 'voit aussitôt réapparaître les schistes tachetés. .

Près du contact visible, sous le phare du cap Blanc, les schistes sont recoupés par plusieurs petits filons
granitiques ou aplitiques, les uns roses, les antres blancs, et par de minces veines lenticulaires de pegmatite
à muscovite et à tourmaline, qui suivent éventuellement le sens de leur foliation. Parallèlement à 'celle·ci
se sont également développées de minces, veines quartzeuses irrégulières. .. . ,

Quelques zones 'de cisaillement et de laminage se remarquent vers la bordure du massif de granite
, Un puissant dyke de basalte compact, vert foncé, large de 30 à 40 mètres, de direction N 20° E, plongeant
de 60° vers le Sud, traverse également le granite au voisinage immédiat du contact des schistes. Des
tranches verticales de granite sont prises dans le basalte et certaines peuvent laisser croire qu'elles sont en

, réalité des filons granitiques postérieurs à ce dernier. Ce gros dyke basique se continue vers le Nord-Est;,
passant dans les schistes satinés et peu après dans les quartzites du Calvaire où il s'oriente N 57° E, suivant
apparemment de près le contact sédiments-granite sur le flanc oriental de la colline.

Une venue aplitique. a marqué la phase Ultime de la consolidation du granite du cap Blanc. Les fissures
nettes qu'elle remplit, dans ce dernier montrent qu'il était déjà consolidé lors de la mise en place de
celle-ci., Ces mêmes aplites g~anulitiques forment des filons nombreux 'dans la série du cap et également
un certain nombre d'amas, dont quelques-uns relativement étendus, vers l'extrémité orientale de la pres­
qu'île.

Filons éruptifs acides.
. "

Les roches filoniennes granitiques, largement représentées au Cap, correspondent principalement à des
aplites granulitiques et à des pegmatites. Le type intermédiaire, que forment les aplo-pegmàtites, est
fréquent. Quelques dykes de microgranite, déjà signalés, n'ont qu'un rôle très limité. Quant aux rhyolites,
elles font pour ainsi dire défaut dans cette partie du territoire, en'dehors d'un gros filon juste ~ l'Ouest
de l'anse à la Vierge. ' '. . ' " . ,

Les aplites à microèline, plagioclases et muscovite, cobnnunes en bordure du granite du cap Blanc,
deviennent rares dans la partie moyenne du Cap, mais se revoient en grand nombre à partir de la Grande
Dévalée, près de la pointe aux Corbeaux. Ce sont des' roches dont la couleur varie du. blanc au rose et
au rougeâtre. Il leur arrive 'd'être d'un rouge assez prononcé en surface, alors que la cassure fraîche est
beaucoup plus pâle. Certaines sont au, contraire normalement roses et grises en surface. '

Ces aplites granulitiques sont particulièrement abondantes dans la zone des migmatites" où on les voit
imprégner les paragneiss d'une façon diffuse (pl. XII, fig. 2), les injectantaussi lit-par-lit ou les traversant
sous forme de filonets capricieux (pl. XII, fig. 1), offrant parfois des microplissements cornpliqués. Dans
ce même secteur, les aplites forment également un certain nombre d'amas' qui co~respondent probablement
à des sills au milieu des paragneiss, des migmatites et des amphibolites.

Des filons de pegmatite, peu continus 'et de faible épaisseur, accompagnent 'souvent l'aplite. Ce so~t des
'pegmatite à microcline et albite, pauvres en mica, lequel est habituellement la biotite. Certaines contiènnent
occasionnellement un peu de muscovite et' de tourmaline, ainsi que de' grandes inclusions lamellaires de
magnétite titanifère. Il n'est pas rare que des pegmatites montrent une structure graphique. .

Une bonne partie des veines de quartz observées sur toute l'étendue de la presqu'île, mais avec plus de
fréquence à l'Ouest et au Sud-Ouest, ainsi qu'au Calvaire,' n~ sont' qu'un tenue exfrême des pegmatites,
car plusieurs d'entre elles contieunent quelques lamelles de biotite' ou de chlorite; du feldspath alcalin 'èt
également des inclusions de ~agnétite lamellaire. Ces veines de' quartz,' dépassant rarement 0 m., 40
d'épaisseur, sont généralement étirées et morcelées ou ont une allure lenticulaire et ne peuvent être suivies'
que sur de courtes distances. '

,"r·,

Intrusions basiqu~s.

, On ne' reviendra pa:~ ici sur les amas de roches vertes et d'orthoamphibolites anciennes, communes dans,
la série du Cap et qui' ne sont· autres que des roches ignées basiques modifiées par le métamorphisme'
général. , ' ' , .' ,: .

D'innombrables filons dè dolérite et de basalte, plus abondants qu'en n'importe quelle autre partie, de,
l'archipel,' siHonnent les roches du Cap: Les falaises côtières permettent d'en voir uri peu partout,' la
plupart tronçonIlés ètdéjetés par des failles. Comme ailleurs, leur largeur est souvent très réduite,' beau-
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coup n'ayant pas plus de quelques décimètres. Certains mesurent plusieurs mètres et seuls de rares filons
ont plusieurs dizaines de mètres de large. La plupart de ceux-ci sont très fissurés (pl. XIV, fig. 1) _ Les uns
sont des dolérites, ne présentant aucun caractère particulier. D'autres sont des basaltes à augite et olivine,
d'un type également banal, montrant souvent un 'résidu vitreux.

L'orientation de ces dykes est variable dans l'ensemble du Cap. Notons du reste qu'un grand nombre
d'entre eux, n'affleurant que dans des falaises inaccessibles, échappent' aux investigations. D'après les
mesures qui ont pu être faites sur les autres, les plus fréquents; en même temps que les plus importants,
sont dirigés NE-SW, avec des pendages très divers. . .

L'orientation des filons basiques du Calvaire oscille entrè le Nord et N 57° E. Dans la Grand'Arise du cap
Blanc, sous le phare, les schistes satinés,' un peu durcis à son contact, sont recoupés par un dyke de

.·dolérite qui est N 80° E, avec une inclinaison de 54,0 SE. .
Juste au Nord de l'anse aux Warys,' un filon basaltique N 55° W et vertical, moins résistant que les

quartzo-phyllades encaissants, a été partiellement enlevé par l'érosion marine et la fracture qui le conte-
nait, évidée, se présente comme une entaille du rivage. .

Parmi les vingt filons relevés sur la côte méridionale du Cap, entre le ruisseau Creux et l'anse à la
Vierge, quatre s'orientent entre N 10° E et N 80° E, tous les autres étant dirigés entre N 25° W et l'Ouest.
Au delà, jusqu'au cap Miquelon, ces filons sont très nombreux, mais l'allure escarpée du rivage ne permet
guère de les atteindre. . .

On constate que plusieurs des filons de quelque importance affleurant. sur les côtes opposées de la
presqu'île, surtout dans sa partie moyenné, se raccordent les uns aux autres et la traversent sur toute
sa largeur. .

Parmi les intrusions basiques, la plus considérable n'est pas de· nature filonienne, mais forme un vaste
affleurement elliptique, long de 600 mètres, orienté NE-SW. Il est entouré par des quartzo-phyllades,
sauf au Nord, où ce sont des paragneiss à cordiérite qui le bordent, et occupe tout le fond de la dépres­
sion située au Nord du Calvaire. Cet amas, très homogène, se débitant superficiellement en grosses boules
d'une grande ténacité, correspond à unè dolérite quartzique largement grenue et très altérée.

Certains faits incitent à penser que les filons basiques du Cap appartiennent à des périodes volcaniques
distinctes: Une partie d'entr~ eux correspond sans nul doute aux roches les plus récentes de là région
puisqu'ils recoupent toutes les autres formations, même le granite du cap Blanc, considéré comme post­
cambrien. D'autres dykes' sont plus anciens, puisqu'ils sont eux-mêmes traversés 'par des filons acides.
A la pointe à la Baie toutefois, les uns et les autres sont contemporains, car les aplites et les basaltes se
recoupent mutuellement. . .

1 .

Remarques sur. la tectonique du Cap. .

Les formations métamo~phiques, fortement redressées, montrent une direction générale dominante
"ENE-WSW, du moins daIis toute la moitié sud du promontoire. Vers le Nord-Est, à mesure qu'augmentent"
les phénomènes de granitisation, les quartzites, quartzo-phyllades et paragnèiss, ont été soumis localement
à des déformations considérables, surtout dans la zone des migmatites. On retrouve cependant dans les
parties les moins bouleversées la direction dominante ENE.

Les terrains du Cap ont été, dans l'ensemble, extrêmement ·fissurés et disloqués par de multiples failles.
Des zones de laminage et de cisaillement et" des réseaux de diaclases les affectent sur toute leur étendue.
Les efforts dynamiques, ici encore, ont été tels qué la plupart des "roches apparaissent extraordinairement
fragmentées. . . . "

Dépôts glaciaires d~ Miquelon et du Cap.

Le passage de l'inlandsis est demeuré très net "à Miquelon. La configuration moutonnée des mornes,
. parsemés de blocs erratiques jusqùe sur leurs "sommets, des étangs sans nombre, quelques vallons au

profil en auge' et d'abondants dépôts morainiques en sont les signes les plus tangibles. .'
Dans les sections les plus plates de l'intérieur, de grandes surfaces sont recouvertes par une puissante

moraine de fond qui ne laisse apparaître' aucun pointem'erÏt de substratum r"ocheux. Il en est ainsi de
tout le Sud-Est entre le Cap' Vert et la pointe aux Alouettes, au Nord du Grand Barachois et à l'Ouést de
Mirande. Un signe spécial indique sur la carte les plus importants" de ces dépôts glaciaires.



Fig. 1. - Congloméral ancie.n d'origine fluviatile
à éléments andésiliques.

Poinle du BOlll-de-I'Élang (Côte ouest de Miquelon).

] i~ 2. Briche andrsilique. Poinles de Belli\"eau (Miquelon).
Pi. X. p. Q2.
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Les moraines foiment autour de Miquelon une ceinture discontinue et sont parfois disposées en buttes
allongées, de forme' caractéristique, parallèles à la côte. Les unes sont surtout formées de petits débris
de roches anguleuses, n'ayant subi qu'un transport insignifiant.·Telle est la moraine qui borde au Nord­
Est le Grand Éta'ng, dont les matériaux sont empruntés aux amphibolites extrêmement fissurées des alen­
tours. Il en est de même de la moraine, longue de 700 mètres, large de 25 mètres et haute d'une dizaine
de mètres, qui suit le littoral en bordure des anses de l'Ouest, dans la zone déprimée s'insinuant entre le
Calvaire et les hauteurs du Cap. Les dépôts glaciaires sont formés ici.surto~t de fragments de schistes' méta·
morphiques. Des graves pour le séchage de la morue ont été aménagées jadis sur cette morain·e.

D'autres dépôts glaciaires, comme çeux de Mirande," de la pointe aux Soldats et du cap Vert sont formés
d'argiles à blocaux. Hauts d'une dizaine de mètres en moyenne, ces dépôts 'sont rongés' par la mer e~

reculent progressivement, abandonnant sur la plateforme littorale leurs blocs les plus volumineux, les
parties argileuses et les graviers étant dispersés par les vagues et les courants.

On rencontre en divers points de Miquelon des buttes de quelques dizaines de mètres de hauteur, privées
de tout affleurement rocheux et qui sont en grande partie revêtues de végétation. Elles paraissent entiè·
rement formées de matériaux glaciaires. C'est le cas, en particulier, de la butte Saint·Jean, la seule éminence
notable de la grande dépression s'ouvrant au Nord du secteur des Mornes. Il en est vraisemblablement
de même de la Presqu'île, nom. bizarre désignant la su,ccession de'collines parallèles' à la rive nord du
Grand Barachois, qu'elles dominent d'une soixantaine de mètres. D'autres buttes morainiques s'étendent
au pied du versant nord·est du Calvaire, sur la' presqu'île du Cap.' . .

Les plus gros blocs erratiques du territoire se trouvent à Miquelon, au milieu des tourbières situées' à
l'Ouest de l'étang de Mira~de. Trois d'entre eux sont particulièrement remarquables. Le premier est un
rocher de basalte un peu vacuolaire, long de 8 mètres et haut de 3 mètres, visible entre les deux bràs
occidentaux de l'étang. Non loin de là, en direction de la butte Saint·Jean, surgit au milieu des marais
un énorme bloc d'un grès ccnglàmératique rougeâtre, long de 6 mètres provenant d'une formation inconnue
dans l'île. Le troisième, le plus considérable de ces blocs erratiques, n'a pas loin de 10 m~tres de haut
et se dresse sur le flanc oriental de la butte Saint-Jean. Il s'agit là' d'un tuf volcanique fin et noirâtre,
apparemment rhyolitique, d'un type inconnu dans le territoire.

Dépôts manns récents. .

. Les deux tiers des côtes de Miquelon sont formées par des chàussées de sable et s~rtout de '·galets. Dans
la partie orientale, de même que dans le Sud et le Nordi de l'île, les cordons littoraux se succèdent à peu
près sans interruption. Ceux-ci, nous l'avons dit, portent habituellement le nom de dune, même si le sable
n'entre que pour une faible part dans leur édification. Certaines de ces chaussées sont relativement étroites,
fréquemment balayées par les vagues et à peu près totalement dépourvues de végétation. La dune de
l'Ouest, qui limite sur' toute sa longueur le Grand Étang de Miquelon, est dans ce cas, de même que le
cordon de galets de l'étang du Chapeau (Pl. XVI, fig. 2) et quelques autres de la côte orientale, à l'exception
toutefois de la dune de Mirande, partiellement couverte de prairies et de fraisiers. -

Des dépôts littoraux récents, postérieurs comme le sont toutes les formations de ce genre aux glaciation~
pléistocènes, s'observent en des points limités en retrait des étangs côtiers. Il- en est ainsi notamment dans
la région de Mirande.

Les cordons littoraux les plus considérables sont ceux qui unissent actuellement à Miquelon les deux
îles voisines, autrefois indépendantes: Langlade au Sud et le' Cap au Nord. La fermeture de l'isthme ou
dune de Langlade est un fait historiqU:e, puisqu'elle s'est produite au cours de la seconde moitié du
xvme siècle. La jonction du Cap à Miquelon, par la plaine de Miquelon, est antérieure et devait être réalisée
lorsque les premiers occupants de Miquelon prirent possession de l'île au XVII" sièc1e~ .

La première de ces deux grandes chaussées est un superbe exemple de tombolo double, écli.fié surtout
par des apports de galets qui forment toute sa base, comme on s'en rend parfaitement compte dans la
partie rétrécie de l'isthme, privéed~ dunes et de végétation. Elle est si basse et si étroite en ce point qu'elle

,est oé:casionnellement submergée par les vagues lorsque de fortés tempêtes coïncident avec de grandes
marées. J'ai vu le fait se produire en ] 939. Un peu partout ailleurs sont venus s'accumuler sur l'isthme
de Langlade des dépôts' sablonneux de nature éolienne, formant des alignements de dunes ou buttereaux, '
en grande partie fixées par des prairies naturelles (Pl. XVI, fig. 3). #
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Les deux bandes de terrains métamorphiques du Nord de l\1iquelon et du Cap, parallèles entre elles
et dirigées NE-SW, ont été vraisemblablement séparées l'une de l'autre par 'des f~illes de même orientation
qui' ont provoqué l'affaissement du compartiment' médian: Sur celui-ci,' sans doute peu profondément
immergé, se sont amoncellés par la suite des dépôts littoraux de galets et' de graviers, empruntés en
grande partie aux matériaux résultant de la destruction de la pre~qu'île du Cap. Ces dépôts ont progres­
sivement édifié une vaste chaussée parfaitement horizontale, dépassant de qùelques mètres à peine le niveàu J .

de la mer: la plaine de Miquelon, occupée par le bourg et quelques jardins à l'Est et supportant ailleurS
, des prairies et des tourbières. Une vaste nappe d'eau salée: le grand étang de Miciuelon s'insinue dans

la partie méridionale' de cette chaussée.' " ". .
Du haut du Calvaire, la succession des très nombreux cordons de galets dont la juxtaposition forme

la plaine de Miquelon, apparaît très clairemeitt. Tous sont arqués' et leur convexité tournée à l'Ouest. De
nos jours, la plaine ne s'accroît plus guère, si ce n'est un peu à l'Est. La construction en 1932, d'une
calle pour l'accostage des navires dans l'anse de Miquelon, '8. déterminé, sous l'influence d'un courant'
côtier, cheminant' du Sud au Nord, un accroisseIllent inégal du banc' de galets formant la plage actuelle.
Les galets; depuis une vingtaine d'années, s'accumulent 'seulemént dans la partie de l'anse située au Sud

. de cet appontement; où le rivage a·progressé d'une vingtaine de mètres. ' . . ,
Une nappe d'eau douce, ou pratiquement telle, malgré la proximité de la mer, malheureusement souillée

par les infiltrations des étables et des détritus au voisinage. des habitations;' existe à peu de profondeur
dans les cailloutis de la plaine de Miquelon. Elle: est alimentée par les pluies et la fonte des neiges. C'est
là que la population de Miquelon s'alimente en eau .potable. Les puits atteignent cette nappe à 3. mètres
de p,rofondeur en' général. Même au cours des hivers les plus rigoureux l'eau n'y gèle jamais. '. ' '

L'épaisseur 'des dépôts littoraux marins de, la plaine de Miquelon n'est pas davant~ge connue que' celle
des galets de l'isthme de Langlade. Les puits, les plus profonds de Miquelon ne descendent pas à plus de,

, 6 mètres et n'ont jamais rencontré le substratum rocheux qui n'affleure nulle part. '.
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~ÉOLOGIE APPLIQUÉE.

Aucune prospection méthodique du territoire n'a ê.té entreprise jusqu'en 1935. Les quelqueS investigations
minières effectuées dans le passé, très sqmmaires, l'ont été surtout à Miquelon et un peu à Langlade. Il
s'agit là, notamment, des recherches d'un Miquelonnais, du nom de J. APE:?TÉGUI. vers 1868, pour l'or
et qui révélèrent la présence de pyrite et de chalcopyrite au-dessus de l'anse à la Vierge (Presqu'île du Cap),
celles de A. DOLISIE, ingénieur des Travaux Publics, en 1875, qui portèrent sur les dépôts d'ocre proches
du Grand Étang de Miquelon et sur les ardoises de l'anse du Sud-Ouest à Langlade. En 1908, la Société'
«La Morue française », qui avait dépo.sé dans le courant du mois d'août de la même année une demande
de concession minière englobant la totalité de Miquelon et de Langlade, fit prospecter ces deux îles par
un mineur belge venu du Cap Breton (Nouvelle Écosse). Le but était surtout la recherche du .charbon,
qu'un Miquelonnais passait pour avoir découvert dans les plaines voisines du Chapeau, aux alentours
de 1840. Anciennement déjà, B. DE LA PYLAIE avait mentionné la présell"ce d'une formation houillère dans
les falaises du cap Percé à Langlade. A vrai dire, aucun de ces indices n'était fondé. La substa~ce trouvée
dans les plaines de Miquelon ne devait être que du wad, oxyd~ terreux de manganèse, commun dans, les
tourbières de l'archipel. Quant aux formations géologiques existantes, en dehors des dépôts meublés récents,
elles sont bien antérieures à l'époque carbonifère. " .\ "

A partir de 1935, à la suite d'une première reconnaissa~ce géologique très brève en 1932, j'ai consacré
plusieurs campagnes, représentant au total près de dix-huit mois de recherches effectives, à la prospection'

,de surfacé du territoire. Les données acquises au cours de celles-ci incitèrent M. Dominique BOROTRA,
ancien maire de Miquelon, à poursuivre également certaines prospections. Celles·ci portèrent plus spécia.
lement sur l'extension des dépôts de diatomite existant dans divers étangs du territoire, ainsi que sur les
indices de cuivre que, j'avais signalés dans le Nord-Est de Langlade. , '

Les signes de minéralisation sont relativement' nombreux dans l'ensemble du territoire. Parmi 'les
substances minérales' rencontrées" certaines ont normalement un intérêt pratique, les' uneS pouvant être
employées directement pour des fins industrielles, en particlllier la diatomite~ la pyrophyllite, l'ocre, la
barytine" etc. d'autres comme minerais pour l'extraction de métaux. Parmi ceux qui ont été reconriu
dans le sous-sol du territoire, il y a lieu de citer plus paiticulièrement le cuivre et le fer.

Si certains indices peuvent éventuellement présenter une valeur pratique, d'autres, beaucoup plus
nombreux; n'ont évidemment qu'un intérêt tout théorique. On a jugé cepen~ant utile de mentionner ces
derniers' afin que l'exposé qui suit puisse donner une idée aussi complète que possible de la minéralisation
de l'archipel. . ' .

A. Minerais métalliques.
"

CUIVRE.

De tous les métaux rencontrés, le cuivre est celui dont les indices sont les plus communs et répartis
dans les parties les plus diverses du territoire. Ce sont toutefois ceux que j'ai découverts en 1932 et ulté­
rieurement le long de la côte nord-est de Langlade, qui sont les plus intéressants. Avant de les examiner
plus en détail, voici quelques indications sur les autres points minéralisés. ' ,
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Saint-Pierre. - Les rhyolites et leurs tufs montrent accidentellement de légères traces de cuivre. Ainsi,
les tufs rhyolitiques gris et verts formant la base des escarpements dominant la Baie, à 2.000 mètres environ
au Nord·Est du village de Savoyard, contiennent des enduits de malachite dans certaines de leurs fissures.
Il en est de même des tufs rouges, en gros bancs réguliers, d'allure sub-horizontale, qui affleurent le long
de la côte orientale entre le cap à l'Aigle et le cap Rouge, presqu'en face des Cailloux à Malvillain. Un
peu de malachite a été aussi observée à l'anse à Pierre. - - _ ' . --
, Un bloc de rhyolite rose, trouvé dans les éboulis d'une paroi dé rocher dominant la partie sud de
l'anse à Dinand, contenait une veine' de cuprite accompagnée de malaJ.:~ite et d'azurite.

\ -

Miquelon. - Du cuivre, -sous forme de chalcopyrite, a été découve~t, on vient de le voir, en 1868,
par un habitant 'de Miquelon recherchant de l'or, à une quarantaine de mètres au·dessus de l'anse à la
Vierge, sur le versant méridional du Cap. On rapporte qu'il aurait retiré d'une tranchée de quelques
mètres de profondeur, pratiquée en ce point et encore partiellement accessible, de jolis échantillons de

_chalcopyrite. On y voit un filon de quartz vertical, ramifié et lenticulaire, dont les parties le's plus homogènes
ne dépassent par 20 centimètres de puissànce. Il se montre cependant tout à fait stérile, de même que
les formations encaissantes,. qui correspondent à des amphibolites, habituellement très grenues, mais
localement broyées et devenues chloriteuses, traversées par des veines très plissotées d'aplite rosé. Le sens
général du laminage est ici S 80° W et son inclinaison 750 SE. Des recherches, conduites superficiellement
en ce point, m'ont simplement montré de rares mouches de chalcopyrite et quelques -veinules de pyrite _
associée à du quartz, dans certains blocs d'amphibolite provenant des déblais de cette ancienne' fouille:
- Des indices de cuivre; plus précis parfois, bien qu'ordinairement très sporadiques, sont cependant à
signaler dans les escarpements 'dé~udés du littoral, un peu sur toute la périphérie du promontoire du Cap;
notamment le long' de sa côte oue'st. Ces indices sont les suivants à partir du cap Blanc et en remontant-
vers le Nord·Est : - --

Juste à l'Ouest du phare du cap Blanc, les schistes satinés à muscovite, proches dlL contact du granite,
contiennent parfois des mouches de bornite. Un peu plus au Nord, tout de suite après la Grand'Anse, au

. lieudit le Couteau, les falaises sont formées d'amphibolites épidoÙsées, comprises entre les schistes tachetés
à pinite, qui renferment de nombreuses petites veines de quartz, très irrégulières, contenant de l'épidote;
de la prehnite, de la sti.lbite et à l'oc.casion un peu de chalcopyrite. Ce sulfure se retrouve dans des conditions

• à peu près semblables un peu plus au Nord, en direction d'un accident du littoral appelé le Boyau.
Quelques veinules isolées 'de chalcocite ont été observées dans les quartzo·phyBades' métamorphiques,',

le long de la côte, au pied -de la, coBine d~ Calvaire. _ ,,-,
Sur la côte 'nord-ouest, on note que~ques traces de cuivre à la Grosse Pointe. -~

, Les signes de minéralisation les plus marquants de la presqu'île, mais qui n'ont toutefois que la valeur
d'un indice, sont liés à un petit filon de quartz, ou plus exactement à un type extrêmement quartzeux de
pegmatite, car il renferme un peu de feldspath alcalin rose et de rares paillettes de muscovite et de
chIorite. Il est visible au bord de la mer, sur la pointe rocheuse basse qui limite' au Sud la' Grand'Anse de
l'Ouest. Ce filon est compris dans une étroite bande sub·horizontale de schistes micacés, n'excédant pas' :
1 mètre, eux·mêmes inclus dans des quartzites gris très durs et diaclasés, -du type du Calvaire. ParaBèl~_
aux diaclases principales qui affectent ceux~ci, il est dirigé N 80° E, aveé un pendage de 58°. -Il est
ramifié par endroits, déjeté par de petites cassures et sa puissance ne dépassepas 0 m. 30àO m. 40. La
minéralisation, très irrégulièrement distribuée, plutôt localisée en bordure du filon au contact des schistes
encaissants, consiste en mouches, veinules et petits nids de b/?rnite brune, accompagnée de 'chalcocite et
coveHite. L'analyse d'un lot de fragments de quartz triés et contenant les sulfures indiqués, a donné une
teneur en cuivre de 1,16 p. 100, avec seulement des traces d'argent (1).

La'minéralisation s'observe en cet endroit sur le rivage, sur une dil?tance d'environ 6 mètres, à 2 mètres'
-au·dessus du niveau de la mer. Le filon lui·même est plus étendu et on le ret~ouve à une quinzaine de:
. mètres plus à l'Est, où il ne tarde pas à disparaître sous les dépôts morainiques, d'ailleurs peu épais
-(1 m. 50) en cet endroit, et qui s'étendent le long de cette section 'spécialement basse de la côte.

D'autres petites veines quartzeuses semblables, plus pauvrement minéralisées encore, traversent les
quartzites gris plus au Nord, entre la Grand'Anse de l'Ouest 'et l'anse;aux Warys. Autour de cette dernière,

(1) A~alyse de rQ,R.S.Q.M., 1949.
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des zones de laminage, signalées par des veines de quartz épidotisé, contiennent également un peu de
chalcocite.

Les paragneiss à cordiérite qui ~uccèdent montrent, çà et là, au sommet des falaises, de part et d'autre
du ruisseau à la Vigne, quelques mouches et veinules de bornite et de chalcocite.

Les quartzo-phyllades métamorphiques gris formant les falaises très escarpées et ébouleuses, dites des
Terres Rouges, et celles de la Cormorandière, plus" à l'Est, contiennent parfois de légers enduits de mala­
chite, . mais aucune minéralisation notable. Il en est de même des gneiss et migmatites, ainsi que des
apHtes associées, de la côte orientale du Cap, entre le Nid à l'Aigle et la pointe à la Loutre, où les signes
les plus accentués sont ceux de la Grosse Pointe. Des gneiss gris très faillés, injectés de veines minces
(0 m. 10 à 0 m. 30) et irrégulières de grànite à biotite, d'un grain très variable, renferment ici de petites
inclusions de chalcocite entourées de malachite. .

Le seul signe de cuivre relevé dans l'île de Miquelon proprement dite, est situé sur la route conduisant
"à la point~ au Cheval, entre le ruisseau du Renard et le ruisseau Cretix, où des rhyolites brunes contiennent
de minces veinules de chalcocite dont l'altération donne des enduits de malachite dans les diaclases de la
roche.

Langlade. "-" De légers indices de cuivre' sont visibles dans les falaises de grès rouges qui s'étendent le
long de la côte occidentale, entre le ruisseau de l'Ouest et le cap Sauveur. Les signes les" plus prononcés
ont. été relevés sur- une distance d'environ 50 mètres, dans les falaises comprises entre le ruisseau de

"l'Ouest et le" cap voisin du même nom. Ils consistent habituellement en petits agrégats sphériques "de
chalcocite spongieuse dépassant" rarement 10 millimètres de diamètre, très irrégulièrement répartis dans
la roche. Les uns sont isolés, très disséminés, les autres groupés. .

Ces petites masses de chalcocite forment, en s'altérant, des taches vertes de malachite à la surface
des "grès rouges. Plus souvent, cependant, le sulfure de cuivre se transforme en cuprite d'un rouge
orangé, dans" laquelle on discerne parfois des grains et des filaments de cuivre natif. Cette miiIéralisation
cuivreuse est très erratique, les parties les plus riches des grès ayant une teneur" en Cu de 1,07 p. 100 (1).

Les grès rouges du cap de l'Ouest, en couches bien stratifiées, dirigées ENE-WSW, avec un pendage
"variable en direction du Sud-Est, n'accusent aucun métamorphisme. Très diaclasés par endroits et formant
des falaises ébouleuses, ils sont parcourus par des zones de laminage et traversés par de minces veines
lenticulaires de quartz ëhloriteux qui ne montrent, les unes et les autres, aucune trace de cuivre; Les
petites inclusions sphériques de chalcocite existant de place en place dans les grès ne paraissent avoir
aucUne relation avec celles-ci. . . 1 "

D'autres signes de cuivre ont été relevés à Langlade, le long de la Belle Rivière. Un ptm de malachite
accompagne occasionnellement les petites veines de quartz interstratifiées parmi les schistes et les grès
rouges qui forment un important escarpement dénudé en bordure de la rive gauche de ce cours d'eau,
à 1 kilomètre en amont de son embouchure. Plus haut, à environ 3 kilomètres de la mer, sur la rive
droite cette fois; apparaissent des schistes gris broyés, légèrement imprégnés de chalcopyrite sur un

" espace de quelques mètres. La roche minéralisée disparaît rapidement sous une couverture de cailloutis
torrentiels, dès que l'on s'écarte de la ;ivière. . "

Un filon de basalte mesurant près de 1 mètre" de large, dirigé N 25° E, avec un pendage de 62° W,
traverse les" grès quartzitiques sub-horizontaux tout à fait à l'extrémité nord de l'anse à Ross et montre
queiques signes de malachite. . "

On pourrait citer encore d'autres points de l'île recelant du cuivre, mais le~~ intérêt paraît négligeable
en dehors d'une zone assez bien circonscrite en bordure de la côte nord-est.

INDICES DE CUIVRE DE LA CÔTE NORD-EST DE LANGLADE.

. La découverte que je fis en 1932, dans les falaises de la partie ouest de l'anse aux S"oldats, d'un banc
d'arkose verte chloriteuse, contenant des imprégnations de chalcocite irrégulièrement distribuées, est à
l'origine des recherc~es méthodiques entreprises par la suite dans ce secteur de Langlade. Ces prospec­
tions, commencées en 1939, poursuivies en 1940 par M. D. BOROTRA, ont été repr~ses par moi en 1941, en

(1) O.R.S.O.l\1., 1949.
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, , les amplifiant, pour le compte ',de l'Administration du Territoire. Elles ~nt permis de reconnaître, dans les
escarpements du littoral, entre l'anse' aux Soldats. et l'anse du .Gouvernement, soit sur une distailce en
ligne droite' d'environ 2 km.' 500, huit principaux points minéralisés, mais d'une façon très inégale.',

, Ces travaux avaient pour but de vérifier l'importance réelle des indices découverts le long de la mer, de
tenter de suivre, vers l'intérieur les filons repérés et d'en recouper' éventuellement d'autres. On se proposait

"finalement de s'assurer s'il n'existait pas dans la région un amas de minerai de cuivre assez considérable
pour que' l'on puisse envisager son exploitation. Une longu~ur' totale de 770 mètres de tranchées· fut'
ainsi creusée dans le courant de l'été 1941. " '.. ' .

'La nature accidentée du terrain où les travaux furent exécutés (pL XVIII, fig. 1), la difficulté d'accès
- de certains affleurementsrecoliverts à inarée haute, les risques d'éboulement en d'autres' points, de' même

que l'épaisseur des dépôts glaciaires' et les infiltrations d'eau ailleurs, ne permirent' que des recherches
assez superficielles, dont ,les résultats ne furent guère concluants. '.

Anse aux Soldats. --.:. Une bande d'arkose 'chloriteuse verte (puissante de 1 m. 60 à 2 mètres), 'très
broyée, située à 2 m. 50 au-dessus du niveau de la mer, apparaît dans la partie, ouest de l'anse, sur
50 mètres de longueur environ. Elle se présente à peu près horizontale et est comprise entre des arkoses
stériles moins fortement écrasées, dont la teinte varie du lilas au' gris et gris jaunâtre 'et au rougeâtre. ~

Cette bande minéralisée, de même 'qu'une autre zone d'arkose laminée verte, qui l'est beaucoup plus fai-
. blement et affleure une quinzaine de mètres au-dessus, ne sont pas rigoureusement en placé. Elles appartien­
nent à un èompartiment affaissé par rapport aux arkoses voisines, le décollement s'étant produit le long"
d'un plan de glissement situé à peu de distance en retrait du' rivage et parallèlement à celui-ci., .

La minéralisation, souvent masquée par des éboulis,' consiste en mouches, en nids' et en veinules de
chalcocite. Des échantillons choisis parmi les parties' les pl~s riches ont révélé des teneurs' en cuivre de

, . 14,15 et de 27,30 p. 100 de cuivre (1), Înais il ne semble pas que dans l'ensemble la teneur dépasse
2 p. 100. La, bande supérieure ne montre guère que des traces de malachite. Des mouches et des veinules
de chalcopyrite ont été observées,. d'autre part, dans une brèche siliceuse grisâtre dont on voit' quelques
gros blocs parmi les éboulis d',arkos~~ , '

Rocher de l'HôpitiIl. - Cet îlot basaltique tout proche de la côte, entre l'anse aux Soldats et l'a'n~é
, aux Corbeaux, montre à sa partie supérieure quelques veines de, quartz; la~ges de 0 m. 15, dirigées

N 60° W et contenant, un peu de chalcocite. Leur teneur en cuivre n'excède pas 1,34 p. 100 (2}'"

Anse aux Corbeaux et environs. - Six filons principaux ont été reconnus dans les parages de éette
petitè anse très escarpée~ Tous sont compris, pour ainsi dire, dans des basaltes altérés très faillés et
broyés, fortement épidotisés, avec enduits de talc dans les diaclases. Ces filons de. quartz' ont été numé­
rotés dé- 1 à 6,' en allant de l'Est à fOuest. Dans l'ensemble, leur direction générale est Nord-Sud. Hs

'sont très souvent interrompus, faillés, étirés, déjetés par de petites cassures dont le rejet est habituelle~
ment. vers l'Est.' . . . .
. De multiples petites veines de quartz blanc et stérile, sensiblement verticales et parallèles entre elles, '
occupent les fractures des basaltes. Elles sont pour la plupart postérieures aux filons principaux miné·
ralisés. '. .,.,'". .." , ' , " '-"'~ ." ..• ,'.' " "

Le remplissage de ces derniers est essentiellement formé par du quartz blanc; avec très accessoirement
~ un peu de calcite, 'de talc et' de barytine. Le minerai 'dominan:t,' réparti de façon très erratique; est la
·chalcocite. '. , ".

Les filons nOS 1 et 2 sont les plus intéressants. Ils afHeurent l'un et l'aUtre dans les falaises verticales
~e l'anse aux Corbeaux et sont hordés par de nombreuses petites veines de quartz irrégulières et stériles.

Le filon nO l, le plus oriental, est large de 0 m. '60 à 1 m.,20, avec une direction à peu près Nord-Sud,
son pendage variant entre 63° et 75° Ouest. S1:'-r la plage, où il n'~st visible qu'à mer basse, on peut le
suivre pendant une vingtaine de mètres avant qu'il ne s'enfonce sous la mer (pL XVIII, fig. 2). Il est
interrompu là, en deux endroits, p~r des failles WNW-ESE. Du côté de l'intérieur, on le voit s'élever'

0) Analyses effectuées en 1933 et 1935 par le Laboratoire L. CAMPREDON (Saint·Nazaire).
(2) Analyses du Service des Mines, Québec (Canada), 1939.
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verticalement sur une hauteur de 8 mètres, ~mpruntant'une large zone de laminage où les basaltes sont
devenus schisteux. Il ~'amincit plus haut et se ramifie, avant de se perdre définitivement dans un petit
ravin schisteux qui s'ouvre dans le fond de la petite anse du Rocher de l'Hôpital.

Ce premier' filon a été reconnu minéralisé sur une· distance totale de 24 mètres et les parties les plus
riches se trouvent sur la plage et à la base des falaises', où-l'on a constaté, par endroits; des teneurs en
cuivre. de 17,15 p. ,100" 25 p. 100 et 35 p. 100. Plus près du contact du basalte et des schistes, la section,
la plus fortement minéralisée n'accuse que 4,69 p. 100 (1). C'est ce filon qui à fourni les plus beaux
échantillons de ch~lcocite massive et montré la minéralisation la plus riche. CeHe-ci est cependant dis-
tribuée de façon très inégale, certaines sections étant à peu près stériles. . ' , . ,

Le filon nO 2 est situé à 65 mètrès à l'Ouest du précédent. Avant un glissement de terrain, survenu
pendant l'hiver 1940-1941, on pouvait le ,suivre sur la plage et le voir s'enfoncer sous la mer, où il était
encore discernable sur une quarantaine de mètres. ' ' . . " "

,~ En s'~cartant de, la plage, en direction du Sud, ce filon nO 2 s'enfonce presque verticalement dans la
falaise, avec une largeur de 0 m. 40, empruntant également une zone de laminage très prononcée. Il ne

,contient aucune minéralisation le long de cette section, mais il renferme de la chalcocite plus haut, vers
la cote 30. Les travaux entrepris un peu au~dessus'de ce point, à partir de la co'te 37, en vue de le
dégager sur, le flanc de la montagne, ont permis de le mettre à déc01ivertsur une dizaine de mètres.
Sa direction générale est ici N 25° W. Il n'a pas la régularité du précédent, mais est ramifié et forme en
réalité,' dans sa pàrtie haute, une zone filonienne qui peut avoir localement d~ 3 m. 50 à 4 mètres de
làrge. Ce filon se présente sous la forme d'une série de, lentilles quartzeuses étirées, se coinçant au
bout de quelques mètres. Les unes sont très faiblement minéralisées, d'autres le sont fortement. Là où
la proportion de chalcocite est la plus co~sidérable, la teneur en cuivre peut s'élever à n,32 p. 100. La
chalcocite est traversée ici par de fines cassures remplies de coveHite. Là où sa structure est un peu
caverneuse, eHe contient des cristaux d'azurite et de malachite, ainsi que de petites masses fibro~radiées de
cette dernière. '

Les travaux fait~ en ;ue de' continuer à suiwe œ filon vers' le' Sud·Est ont été vains. La fracture très
nette. qu'il emprunte se' poursuit néanmoins pendant encore une quinzai~e de mètres. Une tranchée a
permis de voir que cet accident met en contact les basaltes; à l'Ouest, avec des schistes verts très broyés
à l'Est. Ceux-ci, dans la partie amont ,de la tranchée et dans le prolongement exact du filon, montrent
de légères imprégnations de chalcocite sur une zone de plusieurs mètres. Ils contiennent, d'autre part, des .
nodules pyriteux, enrobés de' malachite terreuse. Les' fissures de ces rognons renferment de la coveHite.

.Les autres filons de cette même zone de l'anse aux Corbeaux, mis à jour immédiatement à l'Ouest des
deux premiers, ont une puissance variant entre 0 m. 40 et 1 m. 20. Ils se sont ~ontrés soit stériles, soit
très' faiblement minéralisés, avec seulement des mouches de chalcocite disséminées dans la masse du
quartz. Ils ne donnent, à l'analyse, que des teneurs infimes, inférieures à 1 p. 100 de' cuivre. .

. Un de ces filons cependant, le nO 6, affleurant sur une pointe rocheuse basaltique, juste au Nord de
l'anse à Capelan, présente sur une distance de quelques mètres, juste avant de disparaître sous la mer;
des' signes de cuivre' un peu plus marqués. Des échantHlons choisis, prélevés en ce point, ont indiqué uné
teneur en cuivre de 10,n p. 100 (1).

, .

. Cap .aux Morts. - Les basaltes sont extraordinairement Cisaillés en œt endroit. A partir' du cap, et
sur· une. distance d'environ 200 mètres v~rs le SiId-Est, ils sont parcourus par de multiples veines de
quartz, avec calcite et épidote, orientées vers le Nord-Est, n'excédant guère 0 m. 10 de large. EHes
r:~ntiennent accidenteHe?Îent un peu de chalcocite. . . , .

Pointe aux Becs-Scie. - Les signes de minéralisation s'espacent ICI sur une distance de' 80 mètres' en
bordure de la côte. Hs débutent' à quelque 60 mètres au Sud-Ouest de la pointeeHe-même, qui estsitùée
dans la partie toùt ~ fait orientale de l'anse du 'Gouvernement.

Ces indices sont de deux sortes. Les plus proches de- la pointe aux Becs-Scie sont groupés sur une
surface de 20 mètres de long sur 10 de large, à l'intérieur' d'une zone de basaltes laminés ayant acquis
une structure un peu' schisteuse. CeHe~ci, d'une largeur de 50 mètres, est comprise dans des rhyolites.

(1) Ces résultats proviennent d'analyses effect~ées par le Service des Mines de Qu~bec•. ainsi que par le L~boratoire
J. T. DONALD, de Montréal, en 1939-1940.

(1) Analyse du. Service des ]\Iines de Québec, 1939.

J. 7., 03013ü. ,4'
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Il s'agit ICI de nombreuses petites veinules de chalcocite, exemptes de gangue quartzeuse ou autre, distri­
buées au hasard dans le basalte. Les parties riches contiennent 8,11 p. 100 de cuivre (1), mais la teneur

, moyenne de la roche est très faible. . -
Les autres indices se trouvent dans les rhyolites à l'Ouest de cette bande de basalte. Celles-ci, sur une

longueur de 50 mètres le long du rivage, sont littéralement hachées par des veines de quartz, formant
, un système confus comparable à un stockwerk. Ces, veines ont de 0 m. 20 à 0 m. 40; les plus grosses,

ramifiées, il est vrai, 'atteignent près de 1 mètre. L'orientation générale de ce réseau filonien est Nord­
Est. Les veines se composent de quartz blanc, avec un peu de calcite et de chlorite. La minéralisation, '
pauvre et excessivement disséminée, c~>nsiste en mouches et veinules de chalcocite avec, très accessoi•.
rement, quelques grains de bornite, chalcopyrite et galène.

Filons de l'anse du Gouvernement. - 'Un dernier groupe de filons quartzeux est visible, sur la plage,
travers~nt une étendue de basaltes comprise entre des rhyolites à l'Est, et des grès arkosiques rougeâtres'

',à l'Ouest, qui affieurent dans le fond de l'anse du Gouvernement. On compte ici quatre filons principaux,
dont la direction varie entre le Nord et N 10° E. Le principal a une largeur de 1 m. 20, les autres étant
beaucoup plus minces. ' ,

Les signes de cuivre dé ce filon se limitent à des petites mouches de chalcocite et de bornite, tout à
fait 'accidentelles, dans sa partie visible. Il se continue .vers l'intérieur. sous une épaisse couverture
morainique. Deme des autres filons, accessibles à marée basse sur la plage, à l'Ouest du filon principal,
contiennent des, signes de chalcocite un peu plus accentués: . "

Des mouches( et veinules de c.e sulfure, accompagnées d'enduits de malachite, peuvent être obseryées
également dans les basaltes vacuolaires, broyés à l'extrême et hachés de petites veines stériles de quartz -.
et de calcite, à proximité du contact des grès., .

L'étude métallographique, en lumière réfléchie, du minerai de cuivre de la côte nord·est de Langlade,
et plus spécialement' d'échantillons provenant des filons 1 et 2 de l'anse aux Soldats, a été faite par
Mlle S. CAILLÈRE et F. KRAUT. Ils ont constaté que, dans ce 'minerai, les sulfurès de cuivre sont associés
à l'hématite" «La chalcocite, notent ces auteurs, est le constituant essentiel. Elle se présente sous trois
aspects différents. La chàlcocite blanche est la plus abondante. Elle forme des agrégats à limites mutuelles
avec la variété bleue que l'on rencontre également en fines veiIjules. Enfin quelques taches très légèrement

, jaune ~osé représentent, sans doute, un type de chalcocite'contenant de l'érubescite en solution solide:
, «Les sulfures de cuivre apparaissent en Inasse~ étendues ou en filons plus ou moins larges' dans la
masse siliceuse. Parfois des veines de chalcocite blanche pénètrent et s'orientent dans le réseau du quartz
dont on observe quelques sections hexagonales englobées dans 'le minerai. » '

,«,La bornite 'violette forme de nombreuses plages irrégulières et très fréquemment de"s associations
graphiques avec la chalcocite blanche.» ". ~ ,

La chalcopyrite, ajoutent-ils, est rare, s'observant seulement sous forme de petites inclusions dans la
chalcocite. Accidentellement, en contact avec la gangue,: on trouve quelques agrégats lamellaires de
covelline.

«L'oxyde de fer Fe20s (Hématite) est très commun dans le minerai, sous forme de baguettes habi­
tuellement associées en gerbes et en petits grains arrondis dans la chalcocite, ou à l'intérieur des associations
myrmékitiques chalcocite-bornite. »

, . Le mode d'associati~n de ces différents minéraux fait ressortir 'que l'o~yde et les sulfu~e's appartiennent
à deux phases différentes de la minéralic;ation., ',', ,

L'hématite, notent Mlle S. CAILLÈRE et F. KRAUT, est certainement d'une génération plus ancienne, car
elle est toujours englobée par les sulfures. Dans de nombreux cas, l'oxyde de fer est fortement corrodé,
et réduit' à des grains arrondis de faibles dimensions. La minéralisation débuta par une phase oxydée'
'durant laquelle se déposa l'hématite. Elle fut suivie d'une venue sulfurée cuivreuse qui a donné naissance,
par cristallisation simultanée, à la chalcocite 'et à la bornite. Cette seconde phase s'effectua à une tempé­
ratu~e relativement bac;se, indiquant qu~ nous sommes 'Probable~ent ici dans la zone de cémentation.

(1) Analy~e du Service des Mines de Québec, 1939.



Fig. 1.

Fig.. ~.

Fig. l et ~. - Deux faciès de migmatites
développées aux Jépens des paragneiss.

Anse à la Vierge, presqu'Ile ùu Cap (Miquelon)

PI. XII. p. 51).



Fig. 1.

Fig. 2. Fig. 3.

Fig. " 2 et 3. - Divers affieurements situés enlre la Grande Montée el la pointe à la Loutre,
le long de la cÔte orientale du Cap (Miquelon).

Ces vues montrent différents stades de granitisation des ortho-amphibolites avec formation de brèches dïnjection.

Pl. XIII, p. 5,.
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Co~clusioris. - Les recherches conduites dans-le Nord·Est de Langlade, avec des moyens très limités,
ont été trop superficielles pour résoudre définitivement la question de l'existence possible d'un gisement de
cuivre exploitable. Elles n'ont cependant pas conduit à des découvertes très encourageantes. Si' elles ont
dém~ntré la présence, en des, points limités, d'une belle minéralisation en cuivre,' l'ensemble de ceux·ci
ne' constitue cependant pas un gîte d'importance économique.'

Il est possible qu'une prospection de la région, par des procédés géophysiques et éventuellement par
des sondages, révèle l'existence d'une minéralisation plus importante en profondeur. ' ,

En se fondant sur les observations de surface et sUI celles qu'a permis l'ouverture d'un grand nombre
de tranchées, aujourd'hui oblitérées la plupart par des éboulements, on peut en déduire que la majorité
des filons afHeurant le long du littoral se coincent et disparaissent à une faible distance de celui·ci quand
on cherche à les suivre vers l'intérieur de l'île. Aucun filon, même légèrement minéralisé, n'a été observé
à plus de 250 mètres de distance de la côte. Les deux filons les plus intéressants de la région de l'anse
aux Corbeaux se te~minent 'eux-mêmes, apparemment, à quelques dizàines de mètres' de la mer~

La direction de tous les filons dégagés oscille entre le Nord-Est et le Nord·Ouest. Ils divergent donc
vers le large et se poursuivent sous la "mer, devant la côte nord de Langlade, échappant ainsi aux
investigations. ,
. En ce qui concerne l'ensemble du territoire, nous connaissons aujourd'hui des signes de cuivre de valeur

très inégale, en une vingtaine de points, dans l~s formations les plus diverses.,II semble à peri près certain'
qu'il n'existe pas de' relation' génétique entre les filons quartzeux cuprifères du Nord de Langlade o~

ceux de la côte Ouest de la presqu'île du Cap, à Miquelon, qui leur ressemblent, et les ,différenteS roch~,

qu'ils recoupent. Les indices de cuivre non filoniens, sont, eux aussi, répartis dans 'des formations três'
différentes (Arkoses,. grès, gneiss, rhyolites, etc.). , ' . ' '

Un fait mérite' de retenir l'attention:, c'est la présence très constante du même. sulfure de cuivre, la
chalcooite, dans la plupart des' endroits minéralisés, ce qui leur, donne un air de famille assez remarquable
et laisse pens"er que ces d.iv'erses' venues cuivreuses, très dispersées, 'oritune origine' commune. Il est
possible, sans être nullement prouvé, que' la minéralisation soit' en relation avec l'intrusion granitique
du cap Blanc, certainement beaucoup plus importante' en profondeur que ne le laisse supposer le peu
d'étendue des afH~~IIements;.~e I\Hquel~n., ' , " , .

Fer.

Le sous-sol du territoire recèle divers types de minerais de fer, certains de bonne qualité, mais qui
n'ontpàs encore été rencontrés 'en 'quantités économiques.
, Les quartzites et quartzo-phyllades métamorphiques précambrien,s du Calvaire et du Cap, à Miquelon,
contiennent habituellement une faible quantité de magnétite finement granulaire, disséminée d8.ns leur (
masse et. qui contribue à leur communiquer. une coloration grisâtre.' En dive~s points' ces quartzites

, montrent des zones plus riches, où la magnétite est concentrée suivant des bandes parallèles dont la largeur
atteint très exceptionnellem~nt ~ m 20, se limitant généralement à quelques centimètres. Ces bandes sombres,
à surface un peu bleutée, donnent à la roche un aspect rubané très caractéristique, qui évoque' certaines
!ormations ferrifères du Précambrien du Canada. L'allure souvent très contournée de ces 'quartzites rubanés
témoigne des, déformations structurales' subis par ceux-ci dans certaines parties du Cap, à 'l'Est
principalement.' ,

Ces quartzites zonés à magnétite sont bien représentés au sommet du Calvaire, et, sur les hauteurs du
'Cap, au-dessus des falaises de la Cormorandière, de même qu'au.dessus de la pointe à la Loutre.

Le minerai' a sans doute une, origine métamorphique, résultant de la transformation de grès fernlginel,lX
en quartzite à magnétite, les bandes riches dérivant de lits d'hématite.. Il exerce une certaine action, sur
l'aiguille aimantée, à condition que la boussole soit placée tout à proximité de l'affieurement.'

. '.. .

. Ces gisements de magnétite ne forment pas de ~oncentrations importantes. L'examen, en lumière réfléchie,
d'un minerai zoné de la Cormorandière, montre que la magnétite eSt dominante, accompagnée d'un peu
d'hématite et d'une faible quantité de titane. Même les zones les plus riches n'ont pas une teneur en fer
très élevée. L'analyse d'un échantillon provenant du sOJ!lmet de la éolline du Calvaire indique 43 p.l00
de fer, 10 p. 100 d'acide titanique et 0,28 p. 100 de phosphore, avec une forte proportion dè silice et

6.
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d'alumine (1). Une autre analyse, faite sur un minerai rubané de la Cormorandière, a donné les résultats
suivants (2) :

, '.

Humidité à' 1000 •••••••••••••••••••••••••••••••••••• c' ••••••••

Eau combinée ' "' ' ' : .
SiO2 •••••••••••••••••••.••••••••••••••••••••••• ~ :. : •

AhOs ; .
Fer total en Fe20s ' · ·.. ;' : .
MnO ;:~ .
CaO ; ~ ' ' ..

. MgO .
Na20 ..· l : ·~ '•.. '.• '. ' .

K20 ' : .
,'P20 :; ; .

Ti02 •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

0,45 p.' 100.
0,35

31,70
9,00

44,00
1,20
4,70
l,50
0,40
1,10 .
9,27
6,40 '

." Des inclusionS lamellaires de magnétite titanifère, ayant tout' au plus 1 centimètre -dé .large; mais
pouvant avoir jusqu'à.lO centimètres de long, sont assez'communes dans les veines de quartz et de
pegmatite traversant les terrains métamorphiques du Calvaire et du Cap. Ces inclusions offrent la compo- .
sition s~ivante (3) :. .' " '. . .

Humidité à 1000 ~ ••••, ••••••• ' •••

Eau combinée '-'" '.' : .
Si02 : •••••••••• ~ ••.••••••••.•••• ; .•••••••••••••••••••

A120 s •....• : : : .
Fer total en Fe20s. : '.: : .'.. : : ..
MnO .: ,: : .
CaO ....•.. , .....••...•••...•.••••...........••.••.•..•••••
MgO : : .
P20:; , =.: .
Ti02 ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

.. 0,10 p. 100.
0,55
3,70
0,50 -.

79,30
0,13

traces
0,25
0,02

15,00

.. .

L'hématite (Fe20s) s'observe, à l'occasion, en minces.placages dans les fissures et les diaclases des
quartzites cim1.briens de Langlade, notamment à l'anse de la Gazelle, à l'Anse à Ross et sur les Graves;

-·n0!1 loin au Sud du cap Corbeau. . .

.' Dans la partie nord de l'anse à Ross, les quartzites et psam~ites intercalés sont recoupés verticalement
par plusieurs veines de calcite blanche, très finement imprégnée d'hématite localement et accompagnée

. d'un peu de sidérose. L'altération de la calcite, en libérant l'oxyde de fer, a permis le long de certaines
cassures la formation d'ocre' rouge, grasse et onctueuse,' d'une grande' pureté. Son pouvoir colorant est
très grand,' mais èette substance ne peut être obtenue là .qu'en minimes quantités. Un peu d'ocre rouge
se rencontre également dans les fissures des schistes gris qui affleurent juste à l'Est des basaltes, sur les
pentes très raides dominant l'anse aux Corbeaux. . " . ' ,

Gisement d'hématite du Colombier.- J'ai pu reconnaître en 1932, dans toute la partie orientale, moins
élevée, du Grand Colombier, des affleurements, d'hématite rouge qui sont de be~ucoup les plus importants
du territoire: La rareté de la .végétation,lès rend pien visibles en plusieurs points.

(1) Laboratoire L. CA!lIPREDON, Saint·Nazaire, 1933.
(2) M"e P. DECHAVASSINE, O.R.S.O.M., 1949..

. (3) Analyse de M"e, P. DECHAVASSINE, O.R.S.O.M., 1949.

.,
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C'est le plus souvent dans 'une brèche jaspoïde, passant même à une microbrèche, formée d'éléme'nts
anguleux gris-pâle, beiges ou rosés, qu'apparaît le minerai de fer. Il arrive que l'oxyde de fer imprègne
très finement la masse, de hl roche, comme s'il s'était précipité au moment de sa consolidation, mais le

. plus souvent le minerai remplit les diaclases, les moindres craquelures' et les plus petItes cavités de cette
roche jaspoïde; qui n'est vraisemblablement autre, avons-nous vu, qu'un ancien tuf rhyolitique entièrement
silicifié, revêtant souvent l'aspect d'une: brèche tectonique. C'est. dans les parties qui 'ont été le plus
forteme~t broyées que' se présente ordinairement la minéralisation, qui' semble avoir été introduite
secondairement, apparemment sous l'action de phénomènes fumerolliens comme paraît l'indiquer l'absence
'totale de gangue, ce qui fait écarter son origine hydrothermale. '

Certaines de ces zones' de broyage minéralisées peuvent être suivies en direction sur quelques dizaines
de mètres, leur largeur se .limitant habituellement à 6 ou 8 mètres au maximum. Plusieurs ont une
orientation générale variant entre N 50° E et N 60° E. C'est en particulier le 'cas de celle qui traverse
la crête du promontoire dominant au Nord le fond de l'anse du Sud-Est et' qui montre plusieurs caSsures
verticales incrustées d'hématite. D'autres zones de laminage ont néanmoins des orientations différentes.
Ainsi, sur la face nord du Colombier, vis-à-vis du Petit Colombier, l'une d'elles, fortement minéralisée,
est dirigée N 75° W. L'extrémité 'orientale du promontoire sud est traversée par une zone broyée oscillant
entre N 25° E et N 45° E. ' .

, On retrouve sur le petit Colombier la même brèche tectonique jaspoïde à petits éléments, avec des
signes identiques de' minéralisation. Ici encore, la couleur dominante de ces brèches de jaspe est le beige,

, mais certaines parties d~.la roche sont d'un roug vif, d'autres noirâtres. Ces dernières ~ont remplies de
fines inclusions d'hématite. Une veine d'hématite, massive, large de 0 m 15, dirigée N 60° W, traverse
l'îlot. ' '

On a l'impression très nette que la zone minéralisée de l'Est du Grand Colombier, plonge d'une part
vers le Sud-Ouest, sous la masse des rhyolites stériles, non bréchoïdes ni transformées en jaspe, qùi
forment la 'partie principale et tout le sommet de l'île, et qu'elle s'enfonce d'autre part sous la mer, en
direction de la pointe à Hem!, marquant l'extrémité septentrionale de l'île Saint-Pierre. ' '

Dans sa plus' grande dimension, la zone' minéralisée s'étend apparemment sur une distance d'au moins
800 mètres, depuis le Petit Colombier au Nord, jusqu'à la côte méridionale du Grand Colombier. La
cote la plus élevée où le minerai affleure est à 75 mètres au-dessus du niveau de la mer, sur le promon­
toire nord. On' relève presque partout sur cette étendue des signes d'hématite, très légers parfois, mais
continus. Sauf en' des zones privilégiées très restreintes,'la roche jaspoïde ne 'contient pas suffisaminent
d'oxyde de fer pour être considérée comme un véritable minerai. L'hématite massive ne se voit guère,
en affleurement, que dans les zones. de laminage mentionnées plus haut. La' roche, qui est alors très
brèchoïde, peut contenir une forté proportion d'oxyde de fer jouant le rôle de ciment et 'enrobant' des

",fragments anguleux de jaspe. On note également, dans cés parties triturées, des veines d'hématit~ massive:'
Elles sont en nombre variable et plus ou moins parallèles entre elles. Ces veines de minerai riche ont
de quelques centimètres' à 0 m 20 d'épaisseur' et leur structure, habituellement co~crétionnée,' paraît
indiquer qu'elles sont le résultat de' remises en mouvement et de concentrations secondaires de l'hématite

, disséminée en proportion variable 'dans la roche encaissante.

On remarque, en quelques points, des surfaces d'hématite qui ont été transformées en beaux miroirs
de faille. C'est notamment le cas, le long d'une zone fortement minéralisée, large de 0 m 30, située au
sommet du promontoire limitant au Sud l'anse du Sud-Est, où une cassure nette, dirigée N. 35° E à
N,45° E, a rejoué postérieurement à la minéralisation. '

Deux, lots, de minerais riches, prélevés sur le promontoire nord-est du Grand Colombier, ont donné
des teneurs en fer de 55,85 p. 100 et de 63,05 p. 100. La teneur en phosphore oscillait entre 0,054 ef
0,088 p., 100 (1) ..

(1) Analyses du Laboratoire L.' CAMPREUON (Saint-Nazaire), 1933.

J. Z. D3D13G.

•
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0,40

'.5,20
2,00

91,00
traces

0,40
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0,12
0,35
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. Une analyse plus récente montre que l'hématite du Colombier a la composition suivante (2)
. .... . ~ . . .' . . . .

'. Humidité à' '100°. ; . : : .. ' : : '. : '. : :: .
Eau combinée ' ~ : . ~ .: ' : :: :

~1~i3~': ::::::: ::::::': :::::':.: :::: :::::::.: ::: :::: ::: :::::: :::::
Fer total en Fe203" ....•... '. .' : .. :' .'.
MnO ..................................•..................'.

,CaO .
MgO .
P20 5 •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

Ti02 '··· ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

-: :

•

La ten~ur en ~hosphore de l'hém~tite du 'Colombier est légèrementtrop élevé~ pour qu'elle soit, malgré
sa haute teneur en fer, un minerai de l.oute première qualité, mais elle n'en constitue pas moins un bon
minerai. de fer. '. .
: L'extension de la zone minéralisée et la présence de parties riches. incitèrent l'Administration du Terri· '
toire à faire entreprendre, en 1941, un 'certain nombre de sondages pour savoir· s'il n'exi.stait pas en
pro.fondeur un amas de minerai suffisamment important pour être exploitable. Des anomalies magnétiq'ues,
sigpalée~ à' diverses reprises par des navigateurs dans les, parages' du Colombier; pouvaient justifier. cette
façon de voir. Dans une telle éventualité on' aurait pu envis~ger de l'exploiter sous le niveau de lamer,
e!1 part.ant 'de 'hi pointe' à Henry, sur l'île Saint.Pierre~où la'èonfiguration régulière du terrain rendait'
la chose plus facile (1). Seuls deux forages, entrepris sur le Colombier (Pl. XIV, fig. 3), purent être
réalisés en raison des événements 'politiques qui survinrent dans le territoire en fin 1941. Le plus profond
dut être' arrêté. vers la' cote' ---.: 70. Ces' sondages, trop tôt' abandonnés pour. être' concluants, ne rencon·

. trèrent pas d'enrichissement notable de la minéralisation en profondeur, mais' ils révélèrent l'existence
.d'imprégnations pyriteuses assez abondantes' à certains niveaux.' Si hi recherche' du fer devait être reprise,

. il semble qu'une prospection 'géophysiquè' serait suscepHble' de fournir d'utiles renseignements..

, .Ocre.. ;-:- ,La limonite, sous' forme de~inerai de fer' des marais, d'apparence granuleuse o'u scoriacée,
est fréquente .dans les tourbières de Miquelon et de 'Langlade, sans former cependant de dépôts impor.
tants. Ce ·:rpême hydroxyde de fer existe également dans ces dernières à l'état d'oère brun~. C'est le cas
nOÎlunment dans ,le. Nord. de Miquelon, à Pousse·Trou sur la côt~Ouest, à 500 mêtres, à l'Est·Nord·Est de
la butte. aux: Renar,ds" de même ,que près de la' rivè. orientale. du Grand Etang,' entre .le ruisseau des
Epèrlanset celui de la C·ormOrandière. " .... .' . ..'

Ces diver.s dépôts d'ocre brune résultent vraisemblablement de l'altération de roches pyriteuses, 'telles
q~e d~~' amphiJ:>oIites etd~srhyolites, qui sont assez comni.unes. dans la région située immédiatement' à
l'Est' et au .Sud du' Grimd ,Etang.' ". '. " .
, L~ gisement d'ocre de la .Cormorandière sont compris dans une étendue de 150 mètres de large, paraI.

lèlement à la rive ,orientale de l'étang, sur' une longueur de 225 mètres perpendiculairement' à celle·ci.
L'ocr~ .affleure dans' un eertâin' nombre de petites dépressions naturelles, une quarantaine en tout, aux

contours irreguIiers et d'un diamètre de l à 3 mètres. Les affleurements d'ocre couvrent environ
4.000' mètres carrés. Brune en' sùrface, l'ocre devient d'un noir-verdâtre en profondeur. Elle est parfois

.mélangéè de ~tourbe, mais' souvent de bonne' qualité, onctueuse et très pure, ne contenant qu'un faible
réSIdu siliéeux. M: D. BOROTRA' a fait procéder en 1938 à des prises d'échantillons et à des mesures

, précises du gisement, qui atteindraient par endroits 1 m: 20 d'épaisseur. D'après celles-ci, le volume de.
l'ocre contenu dans le gisement de la Cormorandière serait approximativement de l'ordre de 3.000 mètres
cubes. Le tiers de ce total, environ, correspond à l'eau contenue dans le minerai, de sorte que ceci ne
représente qu'un faible tonnage d'ocre sèche. Les habitants de Miquelon se seraient servi, il y a une
soixantaine d'années, de cette ocre pour peindre leurs maisons et leurs doris.

(2) Analyse de l\P'e P. Dr.CHAVASSINE, O.R.S.O.l\1.. 1949.
(I) II est utile de signaler que malgré des recherches minutieuses, aucune brèche siliceuse du type de celle' du

Colombier et contenant de l'hématite, n'a pu être observée en place dans le Nord de l'île Saint·Pierre ou ailleurs.



Fi·g. 1. - Filon de basalte traversant les quartzites
précambriens de la côte orientale du Cap.

Fig. 2. - Éclatement des gneiss à cordiérite
avel."'-endance à la formation de cercles de pierre. Le Cap.

Fig. 3. - Sondage sur un ameurement d'hématite
. parmi les lufs rhyolitiques du Colombier.

Fig. 4. - Disjonction parallélipipèdique des tufs
silicifiés du Colombier.
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Fig. 5. ..:::.... Andé~ite avec amygdales remplies de quartz
. secondaire. Poinles de Belliveau (Miquelon).

Fig. 5. - Brècbe rbyolitique
près du cap à l'Aigle (Saint-Pierre).

PL XIV, p. 54.
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,. A Langlade, il y a lieu de signaler aussi plu~ieurs petits suintements d'ocre jaune le long des rives'
tourbeuses, de' la Belle Rivière et d'autres' au pied des collines basaltiques, juste à l'Est de l'extrémité
de la Dune.

Pyrite de fer. Diverses roches sont localement plus ou moins fortement imprégnées de pyrite de
fer fin:ement divisée. Il en est ainsi de certains basaltes, de rhyolites également, de même que de plusieurs
amphibolites. A Langlade, les schistes ardoisiers gris de l'Acadien contiennent dans la partie méri·
dionale de l'anse aux Soldats, d'assez nombreux' rognons, souvent écrasés et déformés" qui se montrent'
formés d'agrégats de cristaux cubiques et rhombododécaédriques de pyrite. Ces rognons n'excèdent ordi~

nairement pas' 5 centimètres de diamètre. A l'àutre extrémité de la même anse, une bande de calcschiste
intercalée dans les arkoses, renferme de plus gros nodules de pyrite massive. On en trouve d'assez ana­
logues dans les schistes gris.verdâtre de l'anse du Rocher de l'Hôpital, près du contact des basaltes.

Aucune concentration notable de pyrite n'a toutefois été rencontrée dans ces divers terràins. C'est
seulement dans la partie orientale du Grand Colombier que des affleurements un peu plus considérables
ont été observés. Le sulfure de fer' imprègne ici très finement des tufs rhyolitiques sUT des espaces' de'
plusieurs dizaines de mètres carrés: La décomposition de ces pyrites produit superficiellement de larges'
taches de rouiHe qui tranchent sur le, fond clair de la roche, en particulier au pied du flanc sud du
Colombier, le long de la Passe à Henry, dans le fond de l'anse du Sud·Est, ainsi, qu'au sommet du
promontoire fermant cette dernière au Nord. " • " ' "

Il est intéressant de noter que sur le Colombier, la pyrite ne coexiste généralement pas avec l'hémà­
tite; mais se rencontre séparément. Un so'ndage,' pratiqué en 1941, sur le haut du promontoire nord a
quitté la zon~ minéralisée par de l'hématite à une profondeur de 115 mètres,' soit à une quarantaine de
mètres au.dessol;ls du niveau de la mer, pour pénétrer dans une zone 'exclusivement pyriteuse située dans
des rhyolites pyrophyllitisées. Cette zone a été traversée sur plusieurs dizaines de mètres sans en atteindre
la partie inférieure. ' '
, Aucune des zones pyriteuses du Colombier n'a été rencontrée avec une teneur en soufre suffisamment

élevée pour présenter de l'intérêt. Un lot 'de tuf rhyolitique pyriteux de l'anse du Sud·Est contenait
seulement 16,41 p. 100 de soufre (1).

"

,Métaux précieux.

Diverses analyses de pyrite, chalcopyrite e!.' de quartz filonien,' provenant d'échantillons prélevés en
différents points du territoire, ont révélé de l'or en diverses occasions, de 1870 jusque récemment, par­
fois même en quantité intéressante. Après vérification ces analyses se sont toutes montrées erronées:

Les analyses de tous les échantillons de chalcocite du Nord·Est de Langlade ont mis en évidence des
teneurs en argent s'élevant d'ordinaire jusqu'à' 240 grammes à la tonne (2). Dans le filon nO 1 de l'anse
aux Corbeaux on a même ~onstaté jusqu'à 5.853 grariunes par tonne, dans le filon nO 2:' 68 gr. 29, dans
le ,filon: ' nO. 6: 220 gr., 96 et' dans les veinules, de chalcocite des basaltes de l~ pointe aux Becs·Scie :'
235 gr. 16. Ce ne sont pa's là des moyennes, mais les plus, fortes teneurs en argent enregistrées.' " "

Fait singulier à souligner, l'examen microscopique, en lumière réfléchie, de plusieurs surfaces polies
'd'échantillons de minerais qui s'étaient montrés argentifères à l'analyse, n'a pas permis d'observer' le
, moindr~ signe' d'~rgent n:atif. " ' , ' ,

Métaux divers.

Plusieurs métaux n'ont été rencontrés jusqu'à présent que de façon très accidentelle, à l'état de légères,
traces où de minerais fort pauvres et leur présence' n'a ,qu'un intérêt t~éorique.

(1) Analyse du Service des Mines, Québec, 1940. /
, (2) Cette analyse a été faite par le Laboratoire L. CAMPREDON, de Saint·Nazaire en 1933. Les autres chiffres proviennent

, d'analyses' du Service des Mines de Qu.ébec en 1940·1941. ' ' ,

Il A.
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~ .Antimoine. ---:" Un' fragment de chalcopyritè, de quelqu~s centimètres de diamètre, m'a été remis à
Miquelon,'comme provenant des recherches faites en 1868 à l'Anse à la Vierge. Il contient un assez
gros crist,al de stibine.

Manganèse. - Le 'l'ad, oxyde de manganèse hydraté très impur, forme des masses noires,. granu­
leuses et tendres dans les tourbières. Aux abords de l'étang 'de Cuquemel, à Langlade, la couche de wad
atteint au moins 1 mètre d'épaisseur. On rencontre également cette substance en incrustations autour des
graviers et des cailloutis sur le bord des ruisseaux et des étangs. C'est en grande partie cet oxyde de

, manganèse qui éommunique aux eaux des étangs et des rivières de tout le territoire leur coloration brune'
si caractéristique. " , . '

, Plomb. - De légers signes de galène existent en divers points de Langlade. On l'obse~ve'en mouches
dans, les filons de quartz trave~sant les rhyolites de la pointe aux Becs-Scie, de même que dans un filon
analogue de la pointe Plate qui sera décrit à propos du zinc. " ""

Dans la partie ouest de l'anse aux Soldats', la galène se rencontre en petits 'cristaux isolés et aplatis
dans les lentilles' de calcite, d'un blanc·rosé, qu'e contient une bande de schistes calcareux noirs situés
entre les cor.es' 30 et 35. Elle forme également de fines inclusions dans cèrtains' des' rognons pyriteux '
contenus dans ces mêmes schistes.', ' ' " " , ' ,', ,., ' '.' " • '"

Lè long de la rive droite de la Belle Rivière, à peu près à 3 kilomètres en amont de son embouchure,
ameure 'une brèche grisâtre écrasée, formée d'éléments de' schiste et de quartzite réunis par ,un ciment

• de' quartz et de calcite. La' galèn'e se trouve uniquement dans' cette' dernière, en petits cristaux aplatis.,
La minérali~ation, très faible, se suit sur une 'vingtaine de' mètres le long de la rivière. " "
.' '. l , . .

zilîc. ~ Un filon de quartz saccharoïde et de calcÙe, puissant de 0 m. io à 0 m.' 20, assez' disloqué,
, morcelé et étiré, recoupe sur la côte ouest de la pointe Plate un puissant dyke de dolérite micacée. Sa
,direction est N 65° W et son pendage de 60° Sud-Ouest. Il présente' vers ses épontes des parties caver­
neuses occupées par de la limonite ocreuse pulvérulente, pi-ovenallt sans doute de l'altération de pyrite'
entièrement disparue. On remarque dans ,ce filon, de' préférence au voisinage des' zones oxydées,' des'
mouches d~ blende jaune et translucide, accompagnées d'un peu' de galène. D'autre', veines semblables,
de moindre importance et très irrégulières, accompagnent ce filon, mais eUes paraissent stériles.

Les rognons pyriteux des schistes', ardoisiers acadiens de l'anse aux Soldats (Langlade), renferment
parfpis 'au centre un petit cristal de blende jaune clair. ' ,

B. -' Substances 'minérales' non métalliques.

Il existe, dans l'archipel, certains Ininé~auxnon métalliques 'et' diverses roch~s qui sont exploitées en
" . 'd;autres régions lorsqu'ils s~ présent~nt 'dans des conditions favorables. Certaines de ces substances sont

en quantités suffisantes et d'assez"honne qualité pour' que l'on puisse, le' cas échéant, les utiliscr pour
les besoins locaux. Il en est ainsi de la diatomite et de la tç>urbe. - '

, ,'. \ "

Amial;te., - L'amiante trémolite, à fibres d~res et cassantes, s'observe occasionnelle~ent en veines
minces, le long de plans de glissement, dans les parties laminées d'une andésite altérée de la pointe au
Diamant à Saint·Pierre. On trouve également un peu de trémolit~ en fibres dures, de 5 centimètres de
long im maximum, dans les dfaclases du gabbr~ doléritique de la Pointe-Plate. '

, Barytine. - Ce minerai apparaît à l'état sporadique en divers p,oints de l'archipel. On l'observe en
petites 'masses lamellaires d'un blanc rosé, pénétrées de cristaux de calcite, dans les arkoses de l'anse
aux Soldats. Elle se retrouve, non loin de là; en' cristaux blanchâtres dans certains filons cuprifères de
l'anse aux' Corbeaux. Les petites veines de quartz légèrement chloriteux traversant les grès rouges de
la' partie inférieure de la Belle Rivière montrent parfois des inclusions de barytine vitreuse incolore. Il
en est de même dans les craquelures des quartzites de l'anse à Ross, où elle cst aécidentellement accom-
pagnée de petits cristaux bleu pâle de célestite. " '

, ,

, \
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A Miquelon, la barytine existe en petites .quantités dans les falaises gnelsslques de la côte occidentale
du Cap, notamment en cristaux lamellaires blanchâtres dans les veines de quartz des schistes satinés du
Couteau.. On la trouve encore, en petites masses blanchâtres, dans les tufs rhyolitiques calcédonieux et
pyriteux dè la côte méridionale du Colombier, tout' à proximité du rivage.

'·r . Calcaire. - Des filons de calcite appa;aissent, çà et là, dans' diverses formations de Langlade, comme
dans les grès de l'anse à Ross, où certaines veines présentent de belles cristallisations, et à Miquelon'
dans la presqu'île du Cap, àla Grand'Anse en particulier, où un· filon de calcite violacée de 0 m. 15
de la~ge, teintée par de fines imprégnations d'hématite, suit une faille N 10° E q~i coupe un filon de
dolérite traversant les schistes métamorphiques. '

Les calcaires propremént dits ne sont pas t~talement absents. Il y en a en dive~s points de Langlade,
toujours en étroite relation avec les schistes dans lesquels ils sont interstratifiés en bancs mal définis et
én amas lenticulaires de pel!- d'impo~tance. Ces calcaires sont ,trop impurs pour la préparation de la
chaux où pour songer à les' utiliser, une fois broyés, pour l'amendement des sols.- On peut en juger

,par l'analyse suivante d'un calcaire à Paradoxides Davidis de l'anse aux Soldats (1) :.

CaC03 •• ; •• :.; ••.••• ;.: •••.•••••• ~ ••• : ••••••• : ••• '•••••••• : ••

. .(MgC03 •••.•.••••••.••• ;; ••• ~ :.' ••.: .' ••• '.' ••• ~ ••' •••• '•••.•••••••••

A120 3 et oxyde de fer : '.. '........•..
Matières minérales insolubles dans l'acide :.

. Humidité' et non dosé.: · ·. " ' .

26,01 p. 100.
.' 0,87 .
. 14,82

54,20
14,09

. 99,99 p. 100.

. Diatomite. - C'est en 1932 'que j'ai recon'nu l'existence de la 'diatomite dans divers étangs de Saint-
. Pierre, en premier Üeu dans l'étang du Pain de Sucre, bassin naturel ser~ant de réservoir pour l'alimen­

tation en eau du chef-lieu. On était alors en train- de le vider pour le nettoyer et l'approfondir. Voicila
. composition d'un échantillon sec de diatomite prélevé dans cet étang (2) :

Si02 ' ••••••••••••••• _ ••••••••••• ; ••• '•• '" ••' "

Ab03 .; : .
Fe20~ .. : ; ; .
CaO .
MgO .
Ti02 •••••••••• , ••••••••••••••••••••••••••••••••••• :-•••••••

K 20 .
..Na20 ; '.' .

Perte au feu :. " .'. ~ .
Non dos~s et pertes. '.' ' ; ............•.'..•.. ; .

. 1

78,55 p. 100.
5,83

'1,03 .
0,40

traces
0,05
0,53

·.0,35
13,00

0,16

100,00 p. 100.

. \

M. D. B.OROTRA fit procéder par la suite, en E)36-1937, à des recherches dans la' 'plupart des ét~ngs de
l' l'île, soit 53 au total. La plupart de ceux·ci, se trouvant sur les hauteurs de Saint.Pierre, ne pouvaient être

explorés en embarc~tion, aussi les prises d'échantillons furent-elles faites en hiver, à, travers la glace. Elles
ont montré que la quantité de diatomite existant dans les étangs de Saint-Pierre était de l'ordre de
100.000 tonnes. Ce tonnage se rapporte au produit sec, la diatomite telle qu'on l'extrait du fond des étangs
contenant une proportion d'eau allant de 61 à 75 p. lQO. '

(1) Analyse du Ministère de l'Agriculture, Ottawa (Canada), 1939.
(2) Analyse du Laboratoire L. CAlIIPREDO:-r (Saint-Nazaire)., 1933.

"
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. 'D'ordinaire, la diatomite accumulée dans les étangs n'est pas visible, à moins qu'on n~ traverse une
période très sèche et 'que le niveau de l'eau baisse sensiblement; leur profondeur étant habituellement
faible, La diatomite n'occupe en général, que les parties les plus profondes de leur cuvette, '.' .' '. ' '

L'étang de Richepomme recèle Un tonnag~ importànt, Les petits étangs de la partie septèntrionale' de
• l'île, entre le cap à l'Aigle et le cap au Diable, en contiennent également un tonnage de bonne' qualité.

Les étangs du cap Noir; du Télégraphe, du Grand et du Petit Trépied sont, avec celui de Richepomme,
ceux qui présentent le 'plus, d'intérêt. Il semble, d'une façon générale, que les étangs de Saint·Pierre les
plus étendus, en même temps que les plus accessibles, car ils sont pour la plupart situés dans les parties
basses de l'île, soient 'ceux .où la diatomite est de moindre qualité. .' , , '
- Des recherches plus sô~maires ont également, été réalisées pendant l'hiver 1936-1937 dans certains
étangs de. Miquelon et de Langlade. Dans la première de ces îles, on a rencontré notamment de ,la dia!o.
mite dans les étangs de Bellevue, oÙ l'épaisseur du dépôt est' d'environ 1 mètre, dans l'étang aux Outardes
(1 m. 20), 'dans l'étang du Lac où la couche est d'environ 0 m. 65. Les nombreux étangs des alc;lntours de
l~ butte Saint·Jean se sont montrés peu intéressants dans l'ensemble. Les mesures sont encore trop frag­
mentaires; en ce qui concerne Miquelon, pour que l'on puissé faire état d'un tonnagê;'même approximatif.

, . A Langlade, les recherches ont porté seulement sur un petit nombre d'êtangs, en partîculier sur le Grand'
Étang des Voiles Blanches, sur le Grand Étang des Fourches et sur l'étang Durieux, qui semblent contenir
au total un minimum de 100:000 tàimes de diatomite. '.' .' ,',' . , . . . , ' ~ . , . ' .

En tenant compte' du fait que plusieurs étangs dè l'archipel ne contiennent que '. pe~ 'ou' pas. de'diato.
mite, que d'a.utres. seraient difficilement exploitablés, la diatomite étant recouverte d'urie épai!?se couche
de vase tourbeuse,' soit enfin' qu'il soit peu pratique' de les vider, ii n'en demeure pas"moins qu'il existe'
dans le territoire de'nombreux étangs favorables et aisés à exploiter; susceptibles de f~urnir une quantité
appréciable de diatomite commerciale. - ' . ',' .

Les essais ont montré, en effet, l'excellente qualité de certains dépôts, ceux de Saint·Pierre, dont le
produit est comparable aux échantillons standards. Il y a des qualités moins parfaites: ayant une teneur
en fer légèrement trop élevée, alors que d'autres contiennent des 'particules siliceuses, telles 'que de minus·
cules grains de qu'artz, nuisibles pour certains emplois: Il est vrai qu'on peut, en sou~ettant la diatomite
à un traitement' approprié, éliminer ces derniers.

, , ~ -

Pyrophyllite. - Ce minéral, qui ~essemble au talc, formé ici aux dépens de rhyolites ou de rhyolitoïdes,
comme les'gisements de Gonception Bayet de la' péninsule d'Avallon· à Terre-Neuve, se rencontre princi.
paiement dans le fond de l'anse du Sud-Est au Grand Colombier, ainsi que sur le promontoire qui domine
cette anse au Nord, Il se présente là sous forme d'agalmatolite ou pagodite, en masses rougeâtres, tèndres
et d'apparence marbrée; susceptibles d'applications décoratives. ' . .

.Les sondages pour la recherche du fer ont traversé également de la pyrophyllite en proforideur, parfois
. en petites veines très pures, j aunes et translucides.. , ., '

Silice. - Les filons de quàrt~ laiteux de Langlade ou ceux· qui recoupent les terrains métamorphiques
du Nord de Miquelon,de même que les réseaux de veines de qùartz, tels qu'il en existe dans les rhyolites

. de Galantry et de l'île aux .Marins ou dans les andésites, un peu en retrait des' pointes de Belliveau à
Miquelon, ne forment nulle part dans l'archipel une source de-silice intéressante.

:,',

Des 'échantillons de quartzite blanc, prélevés sùr les Graves; dans l'intérieur de Langlade, où la roche
paraissait d'uné grande pureté, présentaient la composition suivante (1) :,; ,: _'. " .

'~ .

~~~b3.:::::::::: :::~:-: ::: :::::::::': :::::: ::: ::: :: ::': ::::::: :'
Al203 .'.: '. : : ' : ~ , .. ~ .

~~~' '. '.:, ~ '~'.'.', '. '. ' ~'. ~'. ~". ':'. '. '. '. '. '.:. '. '. ':'. :.', ~ '. '. '. ' : '.:,'~' ,

Perte au feu , .

(1) J. T. DONALD, Montréal, Canada, 1940.

97,2~ p, 100..
1,73
0,52
0,15

traces
0,08



Fig. 1 -- Moraine de fond recouvranl.des rhyoliles,
parliellement enlevée par l'érosion marine. Ile aux Vainqueurs.

Fig. 2. - Rhyoliles polies a,-cc slries el cannelures glaciaires. île aux Marins.

Au second plan, la rade de Saint- Pierre.

PI. XV, p. 58.
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.ta teneur en sesquioxyde de fer de ces quartzites, s'éleva'nt à 1,73 p. 100, est une proportion trop élevée·
pour certains usages industriels, comme la fabrication du verre à vitre, où' elle ne doit pas excéder
0,02 p. 100. ,

Il n'existe pas de sable siliceux pur, mais le sable d'une teinte, gris·mauve de la Dune de Langlade, qui
contient outre le quartz, du feldspath, de l'épidote et de la magnétite, est d'une finesse si remarquable, que'
l'on doiten faire' mention comme source possible d'abrasif.

Talc. - L'altération et le laminage des basaltes de la région côtière de Langlade, comprise entre l'anse
'aux Corbeaux et le cap aux Morts, a donné naissance à du talc qui se présente en petits nids écailleux d'un
blanc verdâtre. On trouve également des enduits de talc lamelleux jaune dans les diaclases du granite du
cap Blanc, en particulier le long des zones de laminage où le granite est broyé, à proximité du contact des
schistes. .. .

Tdurbe. - Au~une recherche' récente n'a été faite sur les tourbières de l;archipel, en ce qui co:ilCer~è la
quantité de combustible qu'elles seraient susceptibles de foürnir. Il faut donc se contenter des données, déjà.
anciennes" provenant des recherches faites à Miquelon' par le Docteur' CASTAING en 1874 et "par
E. DELAMARE, à peu prè~ à la même époque. Le premier aurait effectué 92 sond~ges'et attribuait aux tour·'
bières de Miquelon une épaisseur' moyenne de 1 m. 70. E~ DELAMARE les répartissait en trois groupeS
principaux, couvrant au total une superficie de 2.400 hectares; Il donne pour chacun d'entre eux l'épaisseur

- moyenne de la couche de tourbe, qu'il trouvait de bonne qualité. .

a. Tourbières de la pointe aux Alouettes: de 2 mètres à 2 m.' 50 et même 3 mètres.
• . ' 1

b. Tourbières de l'étang de Mirande: de i à 3 mètres~
, ,

c. Tourbières de Pousse·Trou : de 2 à 3 mètres. .
.n semble que les épaisseur~ indiquées par CASTAING· et DELAMARE soient excessive~. Elles peuvent se rer:i~

contrer, mais c'est plutôt exèeptionneI'et la'cou'che de tourbe, à en juger d'après les tranchées ouvertes en
plusieurs régions pour les travaux de construction de routes, n'a le plus souve~t pas plus de 1 mètre à
1 m. 50. Da'ns le Sud-Est de Saint-Pie~re, lès travaux de ~~ute ont montré une épaisseur' de tourbe noire
compacte, bon combustible, de l mètre à' f m.20. A Langlade, où les ~araistourbeui leS' plus vastes
s'étendènt sur les' plateaux dominant la Baie, entie le cap à Ross et le cap Bleu' et da~s le Nord-Ouest
entre le ruisseau Debons et le début de la Dune, il ne semble pas que .l'épaisseur de la tourbe dépasse
souvent 2 mètres.· ...

L'extraction de l~ tourbe serait facile, de nombreuses tourbières se trouvant à proximité des lieux
habités, et son emploi recommandable pour les usages domestiques et pour le chauff~ge des séchoirs ~

. morue. . .
Les tourbes superficielles et mousseuses,les moins humifié~s, surtout celles de Sphaignes, qui sont légères

et d'un pouvoir absorbant très élevé, seraient d'un emploi souhaitable comme litière pour les a~imaux ou
comme isolant. Dans ces îles où la paille fait' défaut, les fumiers de tourbe ainsi obtenus pourraient être
avantageusement utilisés pour l'agriculture. . . . . .. . . 1 .

. .A cela s'opposent toutefois des considérations d'ordre psychologique. L'utilisation, 'pourtant très indiquée
de ce produit abondant et économique, d'une extraction facile et d'un séchage rapide dans ces îles très

.ventilées, tant qomme combustible que pour des fins agricoles, se heurte à une opposition farouche et
injustifiée de la part de la population. .

/ C. - Matériaux de construction et 'pierres d'ornementation.

Ardoise. - Les schistes ardoisier~ sont communs à Langlade, mais la roche' est ordinairement trop
fi:;;sile et brisante, ou trop fragmentée pour que l'on puisse' songer à l'utiliser avantageusement pour la
couverture des maisons. Un essai de ce genre a pou~tant été tenté autrefois par A. DOLISIE. Les ardoises
dont on se servit alors pO,ur couvrir la toiture de quelques habit?tions de Saint-Pierre provenaient de l'anse
du Sud-Ouest, à proximité de l'embouchure du ruisseau qui porte depuis le nom de l'ancien chef des ,Tra­
vaux' Publics de la Colonie. L'idée de recourir à ces ardoises fut reprise, il y a une dizaine d'années, ,et



, .. ' :

GO

, l'on confia, en 1939,' à un spécialiste des États:Unis, le soin de trouver l'emplacemènt le plus conven~ble
en vue d'ouvrir éventuellenient une exploitation pour les besoins locaux. Son choix se fixa sur un point

l, de -la côte orie~tale de l'anse du Sud-Ouest, un peu au Sud de l'embouchure du ruisseau de Dolisie en
, ,

allant en direction du cap Bleu.', Les ardoises y sont de bonne qualité, se clivent' facilement ét ont une
couleur brun~violacé plaisante.. Malheureusement, la roche est affectée par des diaclases trop rapprochées
pour que l'on puisse en extraire des blocs' de dimensions convenables. En pratique, ces blocs ne doivent
pas avoir 'moins de 40 centimètres de côté, or les fissures sont ici distantes dé 8 à 30 centimètres suivant,
les points. Le travail de décapage n'a porté, que sur une surface limitée et n'a pas ~té poussé suffi~amment
en p~ofondeur pour se rendre compte si les diaclases y sont ou non plus espacées.

': Argile.'~' Des ,dépôts d'argile' plastiqlw ou de terre éasse, pour employer le terme local,: en' rapport,
avec d'anciennes moraines, se rencontrent en divers points de la périphérie de Miquelon et de Langlade.

, C'est du moins là qu'ils sont les plus purs, exempts de graviers et de blocs. Les gisements les plus considé­
rables sont ceux du Petit Barachois, sur la côte ouest de Langlade. Ils sont fonné~ par ~ùne argile fine~ent

s~bleuse,' d'une teinte gris-pâle u~ 'peu rosée. Ces argiles sont d'anciennes boues glaciaires résultant de la
trituration des schistes et grès rouges qui c~nstituent le substratum: de toute la région. ,_ ' , "

L'argile' du Petit Barachois est depuis 'long,ténps employée pour divers' usages domestiques, en parti-'
culier pour le revêtement intérieur des fournea'ux et autrefois .des cheminées. On tenta même;' vers 1831,
d'en fabriquer des briques. De nouvéaux essais ont été repris en 1939, so~s la conduite d'un spécialiste

, canadien et poursuivis jusqu'en 1941, une briquetterie ayant été construite au Petit Barachois. L'argile
contient de minuscules fragments, calcaires, très gênants, responsables des fentes qui se produisent pen­
dant la 'cuisson des briques. Ces essais furent décevants, les briques produites se désagrégeant rapidement
sous l'action des intempéries. ' , ",

,On n'a jamais songé encore à fabriquer des briques en partant, n'on plu"s d'argile plastiq~e, mais en
broyant des schistes àrgileux; comme on le fait habituellement au Canada. Des recherches appropriées

, "permettrai~l1! sans doute, d'en déco~vrirà Langlade conven.ant à cet u~age: '

Gravier et sable. Le sable et le gravier employés pour la pi'éparation du' béton; assez rares à
Saint-Pierre, sont prélevés en quelques. points de la côte sud de l'île, plus particulièn~ment dans' la
partie nord-ouest de l'anse à Ravenel. Les galets proviennent d'une grève proche' de la pointe du Diamant.

, .. ." '.. . .

Pierres de const~lLctioll. ~'Le territoire abonde en excellentes pierres de co~struction' des plus variées,
mais on y a très peu recours, la plupart des habitations étant en bois. Le cas échéant, le granite du ,
cap Blanc, les belles brèches ignées d'àmphibolite' à veines d'aplite rose du Cap (Grande Montée,anse
à .la Vierge), les quartzites de Langlade, lès dolérites massives de Saint-Pierre et surtout les rhyolites, .si
communes dans tout le groupe, fourniraient d'excellents matériaux. - '

Jusqu'à présent ce sont surtout ,les rhyolites qui ont été exploité~s, principalement pour, les travaux
d'enrochement et la 'construction des jetées, du port de Saint-Pierre. Elles provenaient d'une importante

, , carrière située à Galantry, non loin du cap Noir, et ouverte en 1929. De petites carrières de rhyolite,
employée principalement pour la construction des routes, existent en divers points de l'île, notamment
à la côte 120, sur la route co~d~isant à l'anse à Pierre (rhyolite bréchoïde), juste au Nord-Ouest de'
l'étang de l'anse -à Ravenel (rhyolite verdâtre à rouge vineux), etc.' '

• • • '". 1,

, Pierre d'ornementation. - Les rhyolites, en particulier celles de l'île Saint-Pierre et des petites îles
voisines, offrent une gamme de couleurs extrêmement variées et sont des roches très décoratives. Leur
asp~ct superficiel est cepen"dant parfois trompeur. les affleurements rhyolitiques étant souvent blanchâtres,
décolorés superficiellement, comme le sont d'ailleurs beaucoup de roches de l'archipel, sans' doute au
contact des acides humiques du sol. D'autres surfaces rhyolitiques, incrustées de Lichens, sont unifor­
mément grisâtres. Sous une apparence terne et laide se cachent souvent en réalité des rhyolites vivement
colorées et d'un bel effet ornemental. '.'

Déjà en 1677, de Denonville, gouverneur du Cahada, signalait, on l'a vu, à Louvois, son ministre,
l'existence de giseménts de porphyre considérables à Saint-Pierre, au point que l'on aurait pù s'en servir,
soulignait-il, pour construire des villes entières. . '

\ '
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Une t~ès belle rhyolite rouge, porphyrique, homogène, non brisée et qui peut aisément se débiter en
gros blocs réguliers, forme des affleurements étendus sur les hauteurs dominant la côte ouest de Saint­
Pierre, entre l'étang du Goéland et les approches de l'anse à Pierre.

La brèche' rhyolitique de, Galantry; d'une pâte vert olive, sur laquelle se détachent de'larges taches
rouges, brunes et vert foncé, est très décorative et sa grande dureté' permet de lui donner un beau poli.

Il existe, en différentes parties de l'île, des rhyolites roses,' qui doivent leur coloration délicate à la .
présence d'une épidote manganésifère voisine de la piém~ntite. De telles roches sont' bien représentées
au cap Rouge, à l'anse à Dinand et sur les hauteurs à 1 kilomètre environ à l'Ouest de l'anse à Ravenel.
De belles brèches rhyolitiques roses, dont la teinte n'est pas toujours nécessairement due à de la piémon-
tite, existent entre l'étang dU: Goéland et la route de Savoyard. -' .

A l'île aux Marins, on rencontre des rhyolites d'un rose très prononcé le long de la rive ouest de
l'anse à Tréhouart, tandis que des types, mauves, à structure fluidale, dominent' dans l'extrémité nord
de l'île. . - . . .

Il faut considérer les bancl; de jaspe, qui affleurent en divers points de Saint-Pierre, comme des tufs
rhyolitiques silicifiés. L'extrême finesse de leur grain et ,leur homogénéité de structure ,laissent penser
qu'il s'agissait de cinérites' à l'origine. Plusieurs de ces jaspes constituent de belles pierres d'ornel1J-en­
tation d'un effet agréable. Il y en a de verts, de rouges, de violets, de bruns et de jaunes, les uns d'une
teinte uniforme, d'autres tachetés et marb{és.. '. .

.' Un gisement de jaspe particulièrement intéressant se situe dans gOuest de Saint,Pierre, à quelque
2 kilomètres au' Nord de l'anse de Savoyard et à une cinquantaine de mètres au-dessus de la mer. On

- y trouve surtout du jaspe mauve et brun, tigré, de même que des variétés rougeâtres contenant de petits
cristaux roses fusiformes de piémontite. Il est 'regrettable. que la roche soit f~agmentée, non pas tant
du fait· de l'action répétée des gelées, mais par suite d'efforts dynamiques qui laissent peu d'espoir de
rencontrer là des' blocs très volumineux. Quoi qu'il en soit, des échantillons de ce gisement ont été
envoyés en 1938 à Oberstein, dan~ le Palatinat, pour y être taillés et polis. Ils ont servi à faire divers
objets d'un joli effet· ornemental.. ' ,

On doit aussi mentionner les bell~s brèches de jaspe beiges, jaunes, mauves et rouges, qui se rencon:
trent au milieu des tufs silicifiés de la partie orientale du Grand Colombier et sur le Petit Colombier.

Conclusions.

Oli voit que' la liste est longue des espèces minérales, métalliques et autres, dont l'existence a été
reconnue dans le groupe. Bien que les recherches aient été faites de façori détaillée, rien ne prouve que,
de nouvell~s découvertes ne viendront pas encore allonger cette liste très remarquable pour un territoire
d'aussi, faible étendue. "'. . . . '. - .
. Au point de, vue économique, mallieurcusement, peu de minéraux méritent de retenir l'attention. Le
cuivre et le fer ont été trouvés respectivement à Langlade et au Grand Colombier à l'état de minerais
très beaux et riches, mais jusqu'à présent non en quantités exploitables.' .

Parmi les autres substances, outre la tourbe, susceptible de divers emplois pour les besoins locaux,'
la diatomite est la plus abondante, généralement de bonne qualité, semble-t-il, et existant en quantités .
commerciales. . ' .

Les îles .Saint-Pierre et Miquelon sont favorisées' en ce qui concerne les pierres de construction, car
les rhyo1i!es de Saint-Pierre ont une réelle valeur ornell1entale. '

:.
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RÉSUMÉ ,DE L'HISTOIRE GÉOLOGIQUE DE L'ARCHIPEL'-'
. (

On voit que les îles Saiilt.Pie~re'et.Mfquelon: d'une nature géologique' relativement comple~e;' dif·
fèrent sen'siblement entre elles. Saint·Pièrre et les îlots envirognants sont exclusivement volcaniques; Lan'· .
glade en majorité sédimentaire et Miquelon, volcanique dans sa partie méridionale, se termine au Nord

_ par des formations 'métamorphiques et intru~ives. . .. , .'.": " ..... .
. Lorsque l'étude détaillée des côtes terre·neuviennes· proches sera plus avancée, des' corrélations, actuel·
lement encore prématurées, pourront être tentées entre les formations des deux te'rritoires voisins. Pour
l'instant, en dehors de rares couches ayant pu être datées a~ec' précision, on en est' encore réduit aux

. conjectures' pour' etablir la chronologie des' différents terrains' de l'archipel. Le tableau qes formations
qui suit n'est don~' que provisoire, l'ordre de' succession adopté étant celui qui, dans l'état présent de
nos connàissances, semble -le plus' conforme aux obser~ations faites sur le terrain.' ..

TABLEAU DES FûRMATIûNS.

Formati~ns actuelles ~
, et recentes. ~

Pléistocène:: : 0 0 0 ••• 1

Dépôts marins littoraux (sable et galets).
- éoliens (dunes J. .
- lacustres et d'étangs (diatomite, tourbe).
- l1uviatiles (cailloutis)o .

Dépôts marins li ttoraux (cordons de galets).
- . glaciaires (argiles à hlocaux, graviers, blocs erratiques J.

LACUNE.

Amas et filons de doléri te et'de basalte. \
Rhyolites, brècbes et tufs rhyolitiques.
Granite du cap Blanc, aplites et pegmatites.
Andésites, brèches andésitiques.
Diorites. . .

CO·NTACTS INT RUSIFS.

."".

f·

Ordovicien?
ou Cambrien ;

supérieur? .

Camhrien 0 o .

1 Grès el schistes ~ouges, parfois v,erts', arkoses; quartzo-phyllades, brèches siliceuses, poudingues,
\ calcschistes. Epanchements basaltiques interstratifiés. .'

Quartzites, psammÙes, poudingues quartzeux, quelques iI;tercalations de phyllades verts et rouges.
Phyllades verts, parfois rouges. Quelques ni'\eau~ de quartzites, rares intercalations lenticul~ires

de calcaires siliceux. ..'

Schistes ardoisiers gris-noir à Parado.:cides Davidis. Quelques niveaux de calcaires gris. (Zone termi·
nale de l'Acadien moyen). . '..' .' . . . .

DISCORDANCE?

Précambrien
supérieur

. (Algonkien)? lSérie métamorphique du Cap: Schistes satinés et tachetés, quartzites et quarhq-phyllades à magné-
• tite, amphibolit,es, paragneiss à cordiérite, migmatites, sills dioritiques. Epanchements bQsal·

tiques (Grand Etang J. .



Fig. 1. - Cordon de galets le long Je la côle est l'île am Marins.
Au loin, à droile, l'He aux Vainqueurs.

Fig. 2 ..- Cordon de galets isolant de la mer l'étang du Chapeau (Miquelon).
Au fond, la presqu'île du Cap.

Fig. 3. - Les Buttereaux, dunes fixées dans la partie nord·ouest de l'isthme de Langlade.

Pl. XVI, p. 62.
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Précambrien supeneur (Algonkien) ?
. . . 1'/ .

Les formations les plus anciennes du pays sont les' couches schisto-gréseuses, métamorphiques de la
pre~qu'île du Cap à Miquelon, auxquelles j'ai donné le nom de série du Cap. Ces, terrains, inégalement
métamorphisés, transformés en paragneiss et même en· migmatites dans la partie orientale de la pres­
qu'île, renferment des intercalations d'orthoamphibolites, dérivant d'anCiens sills basiques. Cette série
métamorphique, qui forme également une étroite bande le long de la rive orientale du. Grand Éltang,
a été attribuée au Précambrien su~rieur ou Algonkien:
, Des épanchements de basalte, partiellement transformés 'en amphibolites, en contact.à l'Ouest avec
la bande métamorphique du Grand Étang, paraissent également appartenir à l'Algonkien.

Cambrien.

. . Les formatioI1S paléozoïques n'existent qu'à Langlade, où le Précambrien fait défaut. Les seules cou­
. ches ayant pu être datées avec précision sont des schistes noirs à' Paradoxides Davidis, appartenant à
, la zone terminale de l'Acadien moyen. Ils sont surmontés en concordance par une puissante série schisto­

gréseuse où dominent des phyllades verts et des quartzites,' ces derniers offrant d'ordinaire une strati.
fication entrecroisée. En l'absence de tout fossile identifiable, l'âge exact, de ces couches ne peut être
déterminé. Il est proba~le qu'elles appartiennent au Cambrien moyen et peut-être supérieur.

Ces dépôts cambriens de Langlade se présentent en bandes parallèles, allongées suivant une direction
NE·SW, dans le sens de l'axe des plis du système appalachien. Plusieurs grands plis-failles affectent
ces couches et font réapparaître un certain nombre de fois la même succession à travers la largeur de l'île.

Les formations cambri~nnes ont apparemment une grande épaisseur, mais les dislocations et les plisse- ,
,ments qu'elles ont subis permettent difficilement de l'évaluer. .

Une autre série schisto-gréseuse, formée de couches ordinairement rouges et qui présentent dans l'en-
. semble un caractère un peu'plus détritique que les terrains p~écédents, occupe l'Ouest et le Nord de
, l'île. Elle a été figurée sur la carte comme Paléozoïque indéterminé. En fait, il est possible que ces couches
rouges, non fossilifères, représentent le Cambrien supérieur, peut.être même une partie de l'OrdoviciCfll.·
Ses éontacts 'avec la série précédente sont peu visibles. Elle semble cependant concordante. En effet, le.
lit de la Belle Rivière, dans sa section' à peu près rectiligne NW·5E, montre une succession concordante,
de grès rouges~ de 'phyllades, de quartzites et de schistes acadiens, de l'aval vers l'amont. Toutes ces
strates, fortement redressées, sont régulièrement dirigées vers le NE. ,

Les dépôts cambriens de Langlade, de même que les grès et schistes rouges qui semblent les surmonter, .
ne sont que peu ou pas métamorphiques. Les modifications subies par ces dépôts ne sont pas dues au
métamorphisme 'général, comme cela est le cas pour la série schisto-gréseuse présumée algonkienne du Cap,
mais eHes sont le résultat du dynamo-métamorphisme, avec développement dè phyUites. Des transformations
se sont également produites, très localement, au contact de quelques intrusions et' épanchements de roches
basiques..

Roches intrusives et volcaniques~

Les divers types de roches intrusives, filoniennes et effusives qui percent en un grand nombre de
points les' formations sédimentaires et métamorphiques du territoire, et dont certaines constituent à elles
seules la presque totalité de l'île Saint·Pierre, sont toutes de nature calco-alcaline.

Les ~nes, de caractère iI~trusif, correspondent à des granites, aplites, pegmatites et microgranites.
Elles sont exclusivement localisées au milieu des terrains précambriens ,de Miquelon. Il en est de même
de quelques sills de diorite de peu. d'importance. D'autres roches ignées, de nature effusive, allant des
rhyolites aux basaltes, en passant par les andésites, se rencontrent dans tout l'archipel. Enfin, des filons
éruptifs, à peu près uniquement basaltiques et doléritiques, dont la maj orité suivent des cassures de
direction générale NE-SW, recoupent indifféremment toutes les autres formations.

L'âge relatif de ces différentes venues int;usives ~t volcaniques, de même que leur ordre de succes­
sion, soz:tt loin d'être rigoureusemen~ établis.
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. Roches basiques précambriennes. - Les plus anciennes roches éruptives que l'on rencontre dans le pays, .
encore. reconnaissables par places, hien que profondément modifiées. généralement et transformées en
ortho-amphibolites, so'nt celles que l'on trouve en' intercalations parmi la série algonkienne du Cap. Les
typ~ identifiables' montrent qu'il s'agissait à l'origine de dio'rites et de gabbros, probablement aussi
de dolérites. C'est im Précambrien qu'ont également' été attachés ,les épanchemfnts basaltiques du Nord'
de Miquelon, eux aussi, par.tiellement· transfo~més en amphibolites. " ,
- '. D~ux petits silIs de diorite, d'une époque' plus récente què les roches analogues, mais modifiées; de
la série du Cap,' recoupent les amphibolites voisines de l'Étang' 'de Miquelon.
• " .'., ••• > •••;, j' " . " ' • , .

· Érupti~ns andésitiques. ~ Les andésiteS, toujours \rès' altéré~s, h~bituellement accompagnées de brèches
andésitiques, apparaissent à Saint-Pierre, comme à Miquelon, en contact avec les rhyolites, sans que l'on
puisse pourtant affirmer, simplement d'après leur mod~ de gisement, qu'elles leur sont antérieures. Le

, seul argument, en f~veur de l'âge plus ancien des andésites, est la présence de fréquentes et souvent
i~portantes enclaves de ces laves intermédiaires parmi les brè?hes rhyolitiques de Saint-Pierre.
,.'1 ..

· Intrusion granitique' du cap Blanc (Miquelon).·:-;- Le granite du cap Blanc, qui appartient ~n réalité
, à' un massif beaucoup plus étendu que ne le laissent croire ses' affleurements restreints à rOuest du
bourg de Miquelon, car il réapparaît aux îlots' des. Veaux Marins dans le Sud·Ouest, a fait intrusion,
sans les déranger, au milieu des formations présumées algonkiennes du Cap.' "
~ . De~' encla'ves d'un granite à peu près identique à celui-ci ayant' été trouvées dans les brèches rhyoli­
tiques de Saint-Pierre, on p'eut supposer qu'il est antérieur aux éruptions rhyolitiques. Les analogies
qu'il offre avec un granite post.ordovicien· de la baie de Plaisance, à. Terre-Neuve, permettent de penser'

:, qu'il en est contemporain. '.' ., ",
'. Quant au cortège de roches filoniennes' acides et aux' amas d'aplite' qui traversent les tel:rains du'

Cap, tout porte à.croire qu'ils sont simplement un faciès de différenciation du. magma' ayant' donné nais­
sance du granite du Cap, et qui s'est mis en place un' peu plus ~ardivement.. , . /' .

Épanchem~nts basaltiques du Cambrie';' supérieur ou de l'Ordovicien.. .' .

:', Certain~ des' épanchements bas~ltiques du Nord deL~nglade sont indiscutable~lCnt interstratifiés parnli
. la série schisto-gréseuse rouge considérée provisoirement comme étant' du Cambrien supérieur. ou de
l'Ordoviqien. Tels sont les basaltes de la Belle Rivière et' de l'Anse du Gouvernement. Les relations e~tre
les autresniassifs basaltiques de l'île et leurs roches encaissantes n'apparaissent pas clairement. La simi:
~itude entre ces laves et les basaltes intercalés dans les grès' rouges incite toutefois à pènser qu'ils sont
contemporains..'

'Éruptions rhyolitiques. - Bien qye ne disposant d'aucun argument stratig~aphiqùe'certain, il semble
que l'on doive considérer les rhyolites de Saint-Pierre, de même que celles de Langlade et de Miquelon,
comme post.cambriennes et peut-être même post-ordoviciennes; comme' cela paraît être le cas de celles
de la côte de Terre-Neuve: Cette façon de voir s'appuie sur le fait que les éruptions rhyolitiques paraissent
postérieures' au socle sédimentaire qui supporte l'àrchipel. Des enclaves ennallogènes, correspondant à
des fragments de 'schistes et de qua'rtzites, arrachés au substratum lors des épanchements rhyolitiques,
s'observent dans la brèche de Galantry, à Saint·Pierre. Le socle n'affleure nulle part sur cette île, mais il
est probable-qu'il existe en profondeur, identique à ce qu'il est à Langlade, où les rhyolites; non bré·
choïdès,' n'o~t encore livré aucune enclave, mais dont un filon recoupe, à l'anse aux Soldats, les couches,
considérées comme étant du Cambrien supérieur ou de l'Ordovicien. '

.' Dykes, cul~ts et amas ba~iq'ues. '~ Des ~~riues basiques recoupent toutes les âutres fOl;nations du '
territoire et constituent les roches' les 'plus' récentes, en dehors des dépôts meubles quaternaires. Ces filons,
àmas' et .culots de· basalte et. de dolérite, sont assez inégalement répartis. Rares lm certains secteurs, ils
sont très nombreux ailleurs. B'ien que leur' orientation générale soit habituellement NE-SW, il en est qui
suivent les directions les plus diyerses~ Tous n'appartiennent peut-être pas à la même venue'et il se peut.
qu'ils correspondent à des périodes éruptives différentes. Les disloéations que présentent la majorité de
cës filons indiquent que' de nombreuses failles et poussées tangentielles se sont' prodùites'après' les'
dernières éruptions, dont il est impossible de préciser l'âge.

1 .
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,Dépôts moramzques. -'--- Les dépôts pléistocènes les plus anciens sont d'origin~ glaciaire. .

Les îles Saint-Pierre et Miquelon ~nt été entièrement sub~ergée~ par la grande gl~ciation pléistocêrie.
Il n'est cependant pas possible de dire, dans l'état actuel de nos connaissances, si elles ont subi une glacia­
tion unique ou s'il s'est produit plusieurs phasés glaciaires successives, ce qui serait plausible dans ce
secteur, périphérique, p.ar rapport au centre de dispersion de la calotte du Labrador. .

De puissants dépôts morainiques forment, on l'a vu, u~e 'cei~ture autour des mornes 'de Miqu;lon' et
d'importants placages à la périphérie de Saint-Pierre et de Langlade. La moraine de ~ond, reconnaissable ,
à la nature habituellement très arrondie' de ses éléments rocheux, s'étend d'ailleurs largement aussi dans
les dépressions s'ouvrant entre lès collines; de même que sur toute la surface tabulaire de Langlade.

L~s roches étrangères à l'archipel et p~ovenant de Terre-Neuve, que l'on retrouve en grand nombre dans
tous les dépôts morainiques du groupe, n'ont pu être apportées que pal: l'inla~dsis' s'étendant sur la'
grande terre voisine, avec laquelle devait alors exister une liaison terrestre, disparue depuis à la suite d'un
affaissement'post.glaciaire de l~ contrée (1). ' . , ,

.Parmi les blocs erratiques amenés de Terre-Neuve, il en est de volumineux, que l'on observe plus
spécialement dans les parties basses: du Nord de Miquelon. Ce sont cependant des exceptions et d'une taçon
générale ces blocs erratiques, dispersés dans tout l'archipel, sont plutôt de petites dimensions,' n'excédant
guère 1 mètre de, diamètre. Ces matériaux étrangers, habituellement très roulés, alors que les éléments
morainiques empruntés aux îles mêmes sont souvent anguleux, abondent' à l'état de menus fragments
rocheux dans beaucoup de morain'es., '

, ...~ .
Rappelon~ que parmi les roches originaires .de Terre·Neuve, plusieurs sont absolument inconnues en

place dans le territoire, en particulier divers types de granites, souvent porphyroïdes, des micaschistes à
grenat et sillimanite, certains tufs volcaniques; alors que d'autres, tels que les grès rouges et les conglo.

. mérats !encontrés à Miquelon, ont un air de famille avec les dépôts sédimentaires, de Langlade.

La morai~~ de fond qui s'étale surIes parties plates et unies des îles a' généralement u~e épaisseur de
3 à 5 mètres, mais ces argiles à blocaux peuvent être localement beaucoup plus puissantes. C'est le cas des

, moraines de l'Ouest de Langlade, vers le Petit Barachois, qui ont plus de 30 mètres et dont on ne connaît
pas la base. Il èri est de même des moraines de l'Est de Miquelon, hautes de 10 à 15 mètres, èntre Mir8;nde
et l'étang à la Loutre. Les plateformes d'abrasion marine, parsemées de blocs erratiques, que l'on observe,
dans les deux cas au large de ces côtes, montrent que l'extension des dépôts glaciaires a été ici beaucoup
plus importante qu'elle ne l'est de nos jours. Rongées par la qIer, ces, formations peu consistantes reculent
rapidement et présentent, face au large,' un talus 'escarpé qui se dégrade sans cesse.

.........".. '

Des buttes morainiques, souvent de forme allongée, diversement orientées,. qui correspondent peut-être
à des moraines frontales, s'observent en divers points, notamment 'à Miquelon. Elles peuvent avoir été
édifiées par quelques petits lobes glaciaires tardifs et locaux, ayant persisté après le retrait de l'inlandsis..

. . , ....

Blocs erratiques et moraines ne sont pas les seuls témoignages de l'ancienne glaciation. Le passage de
l'inlandsis 'a imprimé à tout le territoire une physionomie glaciaire bien car~ctéristique. Celle-ci se mani­
feste par une multitude d'étangs, par des étendues de roches moutonnées très typiques et par un, poli
glaciaire parfait, qui persiste en quelques points sur ies roches les plus dures, là où leur surface n'est pas
devènue rugueuse du fait de l'action des agents atmosphériques ou n'a pas été fragmentée par le gel comme
c'est habituellement le cas. Ces surfaces polies sont particulièrement nettes sur certaines rhyolites de l'île

, aux Ma:~il1s (pl. XV, fig. 2) et, quelques affleurements de quartzites des Graves, .à Langlade. Les stries et

'. (1) A. GAUTIER. avait émis l'opinion que les blocs erratiques qu,'il avait observés le long des côtes de Saint-Pierre
, devaient avoir été apportés par des icebergs, à une époque où le pays se serait trouvé à un niveau légèrement inférieur
à celui d'aujourd'hui. Cette opinion ne saurait être retenue, car ces roches étrangères ne sont pàs cantonnées dans
~e6 partias' basses, mais s'observent également sur'les hauteurs. '

rz. 030136. 5



\ .

(H)

les cannelures que l'on' relève sur de telles surfaces indiquent que la glace progressait en direction du
Sud-Est. Les stries proches 'de l'ancien fortin de l'île aux Marins sont orientées S 30° E, celles des environs
de l'étang Beaumont, ,risibles le long de la route de Miquelon à la Pointe au Cheval, le sont- vers le
S 70° E. La présence de diverses roches originaires de Langlade dans les moraines de Saint-Pierre confirme

, également cette direction générâle Sud-Est. " '
. ,. ."' .. .

Phénomènes périglaciaires. - Le territoire est soumis jJ. un climat humide à hivers accentués, puisque
les gelées, pourtant relativement modérées, se produisent pendant près de 200 jours par an, du début de
novembre au début 'de mai. Ce total comprend toutefois une forte proportion de jours de gel partiels,
surtout' en automne (r.ovembre-décembre) et' au printemps (mars-avril-mai), 'parfois aussi 'au cœur' de
l'hiver.' Ces conditions sont favorables au' développement de cert,ains phénomènes d'êrosion périgla'ciaire.

Les îles ne possèdent pas de sous-sol g~ié en pennan~nce ou' tjale, mais au cours .de chaqu~ hi'~er le sol
gèle sur une épaisseur variable, d'autant plus prononcée que les fr.oids de l'automne, précédant les chutes
de neige, 'ont été plus vifs et celles-ci plus tardivés. Dans les circonstances l~s plus fayorables, le sol peut'
geler jusqu'à 50 centimètf~s de profondeur environ. L'enseignement, très inégal en raison de l'extrême
violencè du vent, fait que c'ertaines surfaces rocheuses très exposées, échappent à cette couverture protec­
trice. Le gel s'y fait sentir à une profondeur plus considérable que là oil la couche de neige 'atteint ti~e

certaine épaisseur et persiste de façon conti~ue. ' "

. Les conditionséÙmiltiques, ~t les effets répétés des alternatives de gel et:ùe dég~l, 'sont propices'à l;écIate­
nient des roches et à la formation de champs de pierres' anguleuses. Ce phénoniène est d'ailleurs grande~
meiIt favorisé par la structure extrênlement fissurée de beaucoup de roches, résultat des poussées orogéni-'
ques auxquelles elles oiIt été soumises. Parmi les roches' les plus gélives figurent les rhyolites, les quartzites
et 'les quartzo-phyllades, de même que les gneiss. Leur disjonction produit, sous ,l'effet du gel; de
grands champs de pierres anguleuses dont les' plus caractéristiques' sont les Grave~ de Langlade, dus à
l'éclatement des quartzites (pl.. VII, fig. 2). ,Des espaces chaotiques semblables se rencontrent également
sur les hauteùrs rhyolitiques de Saint-Pierre et sur les gneiss de la 'presqu'île du Cap. On note localement,
dans ces trois régions, que les fragments rocheux ont une tendance à s'orienter pour former des cercles
ct des polygones plus ou moins nets (pl. XIV, fig. 2). .

. On doit également ~ttribueraux effets répétés' du gel la présence de quelq~es curieuse~ cavités polyédri­
ques sur certains mornes de Saint-Pierre, dans des rhyolites très fissurées. Des quartiers de roches, parfois
assez volumineux, limités par ,des faces planes,' ont été peu à peu soulevês et basculés hors de leur alvéole
sous la poussée progressive exercée par la congélation des infiltrations 'd'eau superficielles. On peut voir
~insi, gisant en contrebas de leur niche vide, de gros quartiers de rhyolite pesant plusieurs centaines de

, kilos. Il est difficile de concevoir par quel autre processus ce phénomène aurait pu se produire. - ,

. L'action du gel est responsable ég~l~ment, dans ~ne iarge mesure, de l'~ffritem'ent et de la d~struction
des falaises rocheuses. Les suintements provenant des marais et des tourbières qui les surmontent, s'infil· _
trant dans la masse fissurée de celles-ci, déterminent en se congelant l'écroulement de pans entiers de ces,
falaises (pl. III, fig. l et 2). .

Des phénomènes de solifluxion sont également liés à la gravité, qui provoque de fréquents glissements
de terrain. Ceux-ci se' produisent surtout à hi phériphérie, de. Langlade ou la moraine de fond, très argi­
l"use, plaquée sur des pentes raides, tend à s'écouler vers l'aval. D'importants décollements, donnant lieu,

.' à de yéritables coulées boueuses, se produisent au, printemps lors du dégel ou en été après de très fortes
'pluies. Des mouvements. de glissement semblables ont lieu d'une façon presque 'continue,- mais sur une

échelle beaucoup plus restreinte, le long de certains talus morainiques particulièrement argileux,' notam-
ment au Petit Barachois de Langlade. .

, . ,
C'est ~ux phénomènes de solifluxion qu'il convient apparamment de rattacher aussi la' formation des

curieuses petites buttes gazonnées, d'une grande régularité, qui s'observent en très grand nombre dans
les parties les plus plates, temporairement inondées à la fonte des neiges, ,de la plaine de Miquelon. D'une
hauteur de 30 centimètres environ, large de 50 à60 centimètres à la base, se touchant presque les unes
les autres, ces innombrables petites buttes couvertes d'une vép;étation courte et touffue, reposent sur des
(·tendues de gravier et de sable, privées de toute substance argileuse.
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Phénomènes éoliens.

L'humidité du climat et du sol atténue considérablement les effets du vent qui, sauf pendant la courte
période d'été, se fait sentir avec' beaucoup de constance et de force., Il entraîne et éparpille, au loin les
particules légères provenant de la désagrégation des roches. L'aspect très sale des flaques de neige tardives
au printemps, montre que les phéno'"mènes de transport éolien, bien que peu apparents, ne sont pas, négli­
geables là où, la couverture végétale est très clairsemée où, fait totalement défaut. Les éléments rocheux
très ténus qu'il transporte communique au vent un pouvoir abrasif qui s'exerce sur' certaines surfaces
rocheuses dans les lieux très ventilés. Les escarpements du Colombier montrent' ainsi un poli d'origine
éolienne caractéristique. ., " '

Les effets destructeurs du vent s'exercent avec force sur d'anciennes tourbières desséchées, dont la'
surface affouillée' apparaît littéralenient labourée;. Le processus aboutit parfois à la disparition complète
du feutrage de tourbe, laissant apparaître à nu la roche ou la moraine sous-jacente. Ce cas s'observe avec
netteté à l'île aux Marins et au Cap (Miquelon). ,"

Le rôle constructif du vent se traduit par l'édification de dunes, actuellement en grande partie fixées
naturellement par des Graminées et diverses autres plantes. La plupart de ces du~es récentes sont localisées
sur l'isthme de Langlade où certains monticules de sable atteignent une quinzaine de mètres de hauteur
et même légèrement plus. Quelques petites dunes vives existent dans la partie sud-ouest de l'isthme. ,

Le seul autre secteur de dunes est celui du Petit Barachois, à Langlade, où elles surmontent les dépôt&'
, glaciaires qui s'étendent entre le littoral et le pied du cap Cuquemel dans l'intérieur. Ces anciennes dunes

1 sont entièrement recouvertes par des prairies. ' , '

,Dépôts marins quaternaires et récents. - On n'observe nulle part de terrasses marines soulevées et ,rien
n'indique que le pays ait été affectê par un mouvement de sens positif depuis le, retrait de l'inlandsis. Des
terrasses inarines, situées aux cotes 15 et 20, sont cependant connues à peu de distance, "dans le fond de la
baie de Fortune, à Terre-Neuve.- ," " ' . .

Les formations marines, dépourvues de tout fossile, correspondent aux dépôts littoraux de galets, sablon­
neux par places, désignés localement du nom de dunes, qui se sont formés depuis la fin de l'époque glacIaire
en différentes parties du pays, le long des côtes basses et dans les bras de mer peu profonds. L'absence

"de tout bloc erratique à la surface de ces chaussées démontre bien qu'elles sont postérieures à la glaciation.
A Saint-Pierre, les apports de g'alets ont fini par obstruer les chenaux qui séparaient, après l'affaisse­

ment du pays, divers sommets de collines demeurés émergés dans le Sud-Est de l'île. L'ampleur de ces
dépôts, beaucoup plus considérable dans le Nord du groupe, a permis la réunion en une terre unique de"
trois îles jadis distinctes : Langlade, Miquelon et le Cap. L'isthme de Langlade, de même que ,la plainè .

, de Miquelon, qui sont de beàux exemples de tombolo, continuent du reste à s'acCroître lentement en largeur
. à l'époque actuelle, cet accroissement se faisant du côté odental dans les deux c~s. '". .

C'est autour de Miquelon que les cordons littoraux, isolant de la mer de nombreux étangs côtiers,' ont
le plus d'extension (pl. XVI, fig. 2).

Le grand dé~eloppement.de ces fonnations mixtes, de sable et de galets, autour des côtes de l'archipel,
est lié à l'ampleur des moraines pléistocènes immergées sur le socle supportant l'archipel, qui leur ont
{mimi leurs éléments. .

Dépôts fluviatiles. -: Ils n'ont qu'un~ èxt~nsion très limitée et sont localisés dans la partie inférieure.'
quelque peu élargie, de certaines vallées où des terrasses alluviales, formées principalement de cailloutis
et de graviers, bordent quelques:uns des principaux cours d'eau. C'est le cas, à Langlade, de la Belle
Rivière et du ruisseau Debons et à Miquelon celui des ruisseaux de Mirande, Sylvain et de la pointe au
Cheval ainsi que de quelques autres, sur une très faible distance en amont de leur embouchure. . .

Di~ôts tFétdngs et de tourbières. - Des vases à Diatomées, atteignant occasionn'ellement' plusieurs
mètres d'épaisseur, existent et continuent à se former dans un très grand nombre "d'étangs répartis dans
tout le territoire. • ,

Comme autres dépôts récents et actuels, on peut. citer la tourbe, dont il existe une couche d'épaisseur
variable dans la plupart des terrains marécageux du groupe. C'est naturellement sur les plateaux de
Langlade et les plaines de Miquelon que les dépôts tourbeux sont les plus développés: Quelques dépôt~
d'ocre brune leur sont associés. '

;>.
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"Tectonique.

Les grandes lignes structurales du relief ainsi que l'orientation des terrains sédimentaires de Langlade
et métamorphiques de Miquelon, disposés en bandes parallèles allongées 'suivant une direction générale
~E-SW, qui est celle des plissements appalachiens dans la partie septentrionale de la chaîne, de la Nouve~e

E~osse à Terre·Neuve, indiquent bien que les îles Saint-Pierre et Miquelon appartiennent à cet ancien,
, système montagneux. " " , , • ' , '

Toutes les formations ,du groupe; très redressées. en général, se montrent extrêmement disloquées par des
plissements et des failles nombreuses. L'axe des plis principaux est dirigé NE·SW. Des directions diffé­
rentes, parfois normales' à celle-ci, s'observent de temps à autre, mais résultent d'accidents tectoniques
secondaires. Il en est de même des grandes failles, qui affectent l'archipel et dont certaines' ont provoqué
l'effondrement de compartiments entiers au-dessous du 'niveau actuel de l'océan (la Baie, plaine de Mique­
lon). Les principales de c~s cassures sont orientées NE-SW, donc parallèlement à l'axe des plis.

, Les assises sédimentaires de Langlade ont eté affectées par des plis-failles qui font réapparaître plusieurs
, 'fois de suite la même succession de terrains entre le Sud-Est et le Nord-Ouest ,de l'île. La plupart des

directions de couches mesurées ~ont comprises entre N 30° E et N 70° E, les pendages les plus fréquents
, allant de 50° à la veiticale, tant v~rs le NW quc vers le SE. " " '" ' . " " "

, Les formations métamorphiques du Grand Étang de Miquelon et celles du' Cap montrent la même orien·
tation générale que celles de Langlade, avec des pendages tout aussi accusés. , '

En ce qui concerne les parties exclusivement volcaniques du territoire, comme la masse principale de, ,
Miquelon e~ la totalité. de Saint.Pi~rre, il est :vraisemblable qu'elles ont été prises dans certai!1s des.
plissements auxquels a été soumise cette' section de la chaîne des Appalaches. Le pendage accusé de
c~rtains tufs rhyolitiques ne saurait être à lui seul une indication positive de Ce fait', :car on peut conce~

voir que les' plus grossiers de ces tufs se soient déposés sur de fortes pentes. L'allure sensiblement hori.,
zontale d'autres tufs peut d'ailleurs laisser penser que ceux·ci, accumulés sur des surfaces planes, sont
demeurés' dépuis dans leur position primitive: Plusieurs faits révèlent' pourtant qu'il n'en a pas été tou·
jours nécessairement ainsi, et que dans bien' des cas les rhyolites et autres' roches volcaniques ont, elles
a:ris'si, subi des déformations structu~ales notables: L'allure verticale ou fortement J..:edressée de la Hui."
daliié de certaines rhyolites, la grande inclinaison de quelques tufs cinéritiques très fin~, vraisembla~' "
blement horizontaux à l'origine, l'écràsement et le laminage de ces anciennes laves en tant de points,
sont autant de f~its qui témoignent de leur bouleversement." '\ ,', "

,D'innombrabiesfailles sillonnent tout' le' territoire. Onviènt de voir que les principales étaient géné.
ralement NE-SW. Beaucoup de cassures d'importance' secondaire suivent sensiblement aussi cette mêniè

'direction, mais d'autres, très nombreuse~ également, offre!)t les orientations les plus diverses.' '
Ces failles, qui sont le 'résultat de plusieurs périodes orogéniques, se' signalent parfois' sur le terrain

par des dénivellations d'importance inégale. ' " ' '"
Des brèches de friction ce sont développées 'le long de, certaines. fr~ctures: Les côtes escarpées de Lan·

glade" en monti-ènt d'excellents exemples, des schistes et desquartzites ayant' ainsi participé à la for­
mation de brèches tectoniqu'es' dont les 'éléments anguleux €lnt été cimèntés par du quartz ou de la cal· ,
cite. A Miquelon, les falaises ,du Cap permettent de voir des b:rèches ignées qui' ont également unè'

, originè tectonique, les schistes broyés le long de, certaines' cassures ayant été injectés, suivant les points,
pàr des microgranites ou des basaltes.,' '.' :'
, 'Dans ,tout le territoire un très grand' nombre' de fractures ont été empruntées, à différentes époques;

, - par des' filons êruptifs dont le~ plus habituels sont basaltiqueS. Cès derni~rs sillon~ent en tous sens, le '
pays, bien que les, plu~ .notables et les plus nombreux suivent généralement des failles' de direction domi-

'nante NE·SW. D'autres cassures ont été remplies par des veines de, quartz, plus rarement de calcite.
Les uns et les autres ont été ultérieurement interrompus, morcelés et déjetés par des failles plus tardives.

l " Indépendam~entdes faipes nombreuses qui les' parcmuent suivant différentes directions, la plupart,'
des roches de l'archipel se montrent extrêmement fissurées par des systèmes de diaclases plus ou moins
développés et· rapprochés. Ces joints, disposés souvent d'une façon très régulières, 'peuvent donner" à

. certaines roches, normalement massives, tell~s que les rhyolites, de Saint-Pierre, une fausse apparence"
de stratification. Dans certains cas, les diaclases les plus accentuées coïncident avec le sens de la' fluida­
lité des rhyolites, comme à' la pointe de Savoyard, où celle-ci est v~rticale' (Pl. V,fig. 1).
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Fig. 1. - Faille mellant en conlact des quartzites suh-horiLOnlaux (à gauche)
et les phyllades ve.rts redressés (à droite).

Partie orienlale de l'anse aux Soldais (Langlade).

Fig. ~. - Quartzites sub-horizontaux affectés par. une faille verticale.

Anse à Ross (Langlade).

Pl. XVJJ. p. 68~



Fig. 1. - Escarpements de la cole nor,1 de Langl,vle
(,111re l',\nse aux Corbeaux el le cap a\" Morls (au rond cl il. droite).

Zone dcs principaux liions de cui'Te.

Fig. j. - Section du principal' filon de cuivre émergeant il marée basse
à l'anse aux Corbeaux (Langlade).

PI. XVIII. p. 69.
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D'ordinaire, les roches sont' divisées par plusieurs systèmes de fissures,' d'une netteté souvent 'inégale.
Les nombreuses mesures effectuées en une 'vingtaine d'endroits situés en différentes parties de l'île Saint.
Pierre et des îlots' adjacents, afin de voir si la ,fissuration des' rhyolites présentait Une certaine r~gu~

'larité, ont montré qu'il n'en était rien. Les directions relevées accusent parfois tout au plus uIiè"cer:
taine 'constance de directions pour des secteurs très voisins. On ne peut dédùire de" telles mesures 'aucune
donnée générale quant au sens dominant des efforts tangentiels qui ont provoqué 'cette fissurati!J!1 )nten~e

dè tant de roches. Il en est d'ailleurs de même des formations métamorphiques de Miquelon, où l~' même'
phénomène se répète avec autant ~e netteté." - .. '" ,;,' ." '

Partout où se sont multipliés ces rêseaux de joints très rapprochés,' ils ont eu 'p'our' résultat de diviser
.la roche en menus fragmèlts polyédriques, au point qu'en J)eaucoûp d'affleure.ments~ celle·ci paraît ~é~l­
lement avoir:. été .concassée. Ce cas s'observe plus particulièrement,chez certains types: de rochès dur~s et
brisantes; telles que les rhyolites, certains tufs silicifiés, de même que chez les quartzo;phyllades méta·'
morphiques et les amphibolites.' Sur' de grandes étendues celles·ci' paraissent'véri!ableinent "cisaillées et
l'on dirait souvent, en outre, qu'elles ont subi un phénomène de torsion,' en relati~n' avec 'des 'poussées
tengentielles intenses; car les plans de fissuration sont courbes. Cette curieuse disposition' s'observe très,
fréquemment chez. les brèches rhyolitiques de ,la· périphérie 'du Barachois à Saint-Pierre.'., . ,'~ .

.La très longue période d'érosion à laquelle a été soumis le pays, ,et qui a finalement aboutit à sa péné..
pl~nation plus ou moins parfaite, ainsi' que les effets de là glaciation pléistocène, ne sont pas 'parvenu
à effacer complètement l'influence qu'a exercée la structure géologique profonde sur' l'évolution' du
nlodelé. L'or.ientatiori des côtes; des vallées principales,cellè de' certains' chaînoils, traduisent encore elaj~
rement' celle·ci. Quelques' exemples significatifs le démon~rerit":-' , ',' '. " ,: ' .~. '. '.':
. -Noustetrouvons dans, l'orientation générale' de 'longueS sections de côtes cette, direction privil~gié~

NE-SW qui caractérise la teetoniqueappalachienne. On ne p'eut, en effet, guère ,expliquer ~utremerit qÙ,è
p;lr la présence de plusieurs grandes familles ainsi orientées, ce' parallélisme si frappant 'entre la plupart

"des côtes opposées des différentes îles. '.
. L'Est et le Sud de Saint-Pierre, très découpés, sont évidemment des 'côtes d'ennoyage, dues à l'affais·
sement de la partie orientale de l'île, le long de la grande faille NE-SW que l'on suit si nettement du
cap à l'Aigle à' Savoyard et qui a provoqué une dénivellation apparente d'une c,entaine de mètres.
L'Ouest, par contre, avec son rivage rectiligne dans l'ensemble ,et escarpé, est jalonné par une grallde

, cassure qui ,est- sensiblement parallèle à ceBe qui, de l'autre côté de la' Baie, limite Langlade au Sud-Est.
De son côté, la cote nord-ouest de cette dernière île suit rigoureusement la même direction que la pré.
cédente. "'."

.,' En ce qU! concerne la 'partie méridionale' de Miquelon, les choses sont moins, nettes à première vue.
, Si l'on fait toutefois abstraction des terrains alluvionnaires bas et récents dé la côte sud·est, on .voit
que' la limite. orientale des formations rocheuses, à quoi correspond l'ancien rivage entre l'angle oriental
du Grand Barachois et les Rochers, suit une direction Nord-Est, que l'on retrouve également à l'opposé
de l'île le long du Grand Étang. , ". , ' " ". ~ , " '

Un compartiment faillé et effondré, reproduisant en plus modeste celui qu'occupe actuellement, plu~
au Sud la Baie, sépare Miquelon de cette ancienne île qu'est le promontoire du Cap. Nous retrouvons
dans les côtes de ce promontoire cette direction NE-SW si' constante.

A Miquelon, pas plus qu'à Saint.Pierre, la tectonique ne paraît avoir régi la 'disposition du système
hydrographique qui entame les mornes rhyolitiques. Il en est tout autrement de Langlade, où la dispo.
sition générale des principaux cours d'eau s'ordonne suivant un- parallélisme marquant avec celui' des
grands plis affectant les formations schisto.gréseuses paléozoïques, dont les grandes bandes se partagent
la surface de l'île. Les ruisseaux Clotaire et Maquine, le ruisseau Debons dans son cours supérieur, de
même que les différents bras de la Belle Rivière et le ruisseau de l'Anse aux Soldats, ainsi que d'autres
encore de moindre importance, suivent le sens' de la schistosité des couches où s'est enfoncée leur vallée
respective. Ailleurs, la vallée de quelques petits ,cours d'eau parfaitement rectilignes coïncide générale­
ment avec une faille, notamment à l'anse à Ross et du côté de l'anse à la Gazelle. " ,

Certains traits topographiques mineurs dénotent également l'influence de la tectonique.' Si les grandes
cassures qui ont morcelé)e territoire sont habituellement NE·SW, d'autres, de moindre importânce,
sont différemment orientées: On ne peut toujours les déceler sur le 'terr~in, du moins tant que l'on ne
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'disposera p~ de' ph~tographies aenennes du territoire. Mais il est diffi~ile d'expliquer autrement que
par des faill~s l'allure rectiligne et escarpée de certains accidents topographiques. En d'autres cas, par
contre, ces cassures, accompagnées de zones de cisaillement et de laminage, sont aisées à mettre en
~~~ ••• < • • ' •

. La partie nord de l'île Saint·Pierre est ainsi limitée par deux failles notabl~s. On peut présumer que
la côte rectiligne abrupte Nord·Sud, qui termine à FEst le promontoire du Cap, est également le résultat

· d'une faille. . '. . . . .
Sur le plateau rhyolitique bosselé qui couronne Sàint-Pierre à l'Ouest et domine la Baie, on aperçoit,

çà et là, des couloirs étroits et réguliers, d'une largeur variable. Certains peuvent être suivis assez distinc·
tement sur quelques dizaines de mètres et même davantage. Plusieurs' sont orientés N 50° W, comme '.
le sont souvent aussi les diaclases principales des rhyolites de ce secteur. Tout porte à croire que ces
couloirs, profonds de plusieurs mètres, sont liés à des failles.

A Langla~e, la présence d'une belle arche, sous laquelle on peut passer en embarcation, vaut au cap
Percé son nom. Le percement, par l'érosion marine, de cette falaise de quartzites a été favorisé par l'exis.
tence d'une zone de moindre résistance, coïncidant avec le pàssage d'une faille verticale Nord·Sud. D'au·
tres failles' ou zones de laminage se signalent encore l'ar' des formes "de terrain d'un type particulier.
C'est ainsi que plusieurs des étroites et profondes coupures existant le long des côtes rocheuses, dans
lesquelles la .houle et les' vagues s'engouffrent avec force, ne sont pas toujours le résultat du déblayage,
par l'érosion marine, de filons basaltiques moins durs habituellement que les roches encaissantes. En

· divers points des côtes de Saint·Pierre, ces couloirs correspondent à des zones de laminage où les rhyo.
lites,' moins résistantes, ont été plus rapidement attaquées par la mer. La pointe de Savoyard offre, en
particulier, -un excellent exemple de .ce phénomène, sous forme d'Un long couloir E·W (Pl. II, fig. 2).

· Une profonde grQtt~ a également. été ouverte dans les falaises un peu au Sud du cap Rouge, dans' des ",
tufs rhyolitiques devenus feuilletés au voisinage d'une grande faille dirigée N 80° E, donc perpendiculaire
au rivage et plongeant de 57° vers le Sud. . , -

1.
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